
À tradire
ISSN : 2968-3912

4 | 2025  
Écrire et traduire à plusieurs :
perspectives didactiques
To write and translate in a team: teaching perspectives
Escribir y traducir en equipo: perspectivas didácticas
Gemeinsames Schreiben und Übersetzen: didaktische
Perspektiven
Scrivere e tradurre in gruppo: prospettive didattiche
Skriw ha troiñ a-stroll : selloù (di)àr ar c'helenn

Yannick Hamon Giuseppe Sofo

https://atradire.pergola-publications.fr/index.php?id=590

« Écrire et traduire à plusieurs : perspectives didactiques », À tradire [], 18
décembre 2025, 30 septembre 2026. URL : https://atradire.pergola-
publications.fr/index.php?id=590

Licence Creative Commons – Attribution 4.0 International – CC BY 4.0

http://host.docker.internal/atradire/index.php?id=709
https://atradire.pergola-publications.fr/index.php?id=590


À tradire, 4 | 2025

L’ère numérique dans laquelle nous vivons implique une évolution et une
révolution des pratiques professionnelles et pédagogiques dans le domaine de la
traduction, tout comme dans celui de l’écriture. Dans ce contexte, ce numéro de la
revue se concentre sur les pratiques collaboratives (y compris la collaboration
entre personnes et machines), qui occupent une place de plus en plus centrale
dans le domaine de la production textuelle et de la traduction, et se propose
d’illustrer et d’analyser différentes expériences de collaboration dans les milieux
universitaires et professionnels. Les articles présentés montrent ainsi comment la
collaboration est devenue une clé de lecture fondamentale pour suivre,
comprendre et contribuer à façonner l’évolution actuelle de la traduction, en
intégrant la dimension humaine et la dimension technologique, en vue d’une
redéfinition de la traduction comme activité collective, partagée et plurielle, et
d’une plus grande valorisation de l’apport humain dans ce domaine.
Les thèmes abordés comprennent :

projets universitaires de collaboration à distance et en présentiel entre
traductrices et traducteurs en formation dans les domaines de la traduction
littéraire, journalistique et technique, de la terminologie ou de la
communication technique ;
pratiques participatives d’apprentissage de la traduction en milieu
universitaire ;
pratiques de collaboration entre personnes et machines dans le domaine de
la traduction en contexte pédagogique ;
rôle de la collaboration dans les pratiques de traduction de la Direction
générale de la traduction (DGT) de la Commission européenne.

Ce numéro inaugure la nouvelle rubrique « Dissémination », qui permet de
republier des documents précieux qui ne sont plus disponibles et, dans ce cas
précis, met à la disposition des lecteurs et lectrices un Guide d’organisation de
sessions de traduction intensive, né d’une collaboration entre sept universités
européennes entre 2014 et 2016.
L’era digitale nella quale viviamo implica un’evoluzione e una rivoluzione delle
pratiche professionali e didattiche nel campo della traduzione, così come nel
campo della scrittura. All’interno di questo panorama, questo numero della rivista
si concentra sulle pratiche collaborative (comprese le collaborazioni tra persone e
macchine), sempre più centrali nel campo della produzione testuale e della
traduzione, e si propone di illustrare ed analizzare diverse esperienze di
collaborazione in ambito accademico e professionale. Gli articoli presentati in
questo numero mostrano così come la collaborazione sia diventata una chiave di
lettura fondamentale per seguire, comprendere e contribuire a plasmare
l’evoluzione odierna della traduzione, integrando la dimensione umana e la
dimensione tecnologica, in vista di una ridefinizione della traduzione come attività
collettiva, condivisa e plurale, e di una maggiore valorizzazione dell’apporto
umano in questo campo.
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Gli argomenti affrontati comprendono:

Progetti accademici di collaborazione a distanza e in presenza tra traduttrici
e traduttori in formazione nell’ambiti della traduzione letteraria,
giornalistica e tecnica, della terminologia o della comunicazione tecnica;
Pratiche partecipative di apprendimento della traduzione in contesto
accademico;
Pratiche di collaborazione tra persone e macchine nell’ambito della
traduzione in contesto didattico;
Il ruolo della collaborazione nelle pratiche traduttive della Direzione
Generale della Traduzione (DGT) della Commissione Europea.

Il numero inaugura la nuova rubrica “Dissémination”, che permette di ripubblicare
materiali preziosi non più disponibili e in questo caso mette a disposizione dei
lettori e delle lettrici un “Manuale per l’organizzazione di sessioni di traduzione
intensiva”, nato da una collaborazione tra sette università europee tra il 2014 e il
2016.



Yannick Hamon, Giuseppe Sofo David ar Rouz
Écrire et traduire à plusieurs : des projets pédagogiques riches et variés

Elpida Loupaki Maria Rzewuska-Waligora
Investigating collaborative terminology management in professional and
academic settings: the case of the IATE Terminology Projects Module

Patricia Minacori
Bilan de 14 années de collaborations à distance entre étudiants communicateurs
techniques et étudiants traducteurs à l’Université de Paris

Mathilde Mergeai, Valérie Maris Lilou Marchal
Le p’TI Journal : un projet aux multiples facettes collaboratives

Virginie Buhl
PIRAT de A à Z à l’université de Besançon : abécédaire pour une didactique de la
traduction à l’ère du numérique

Federica Villareale
CAT Tools or LLMs? Benefits and Challenges of Translating Collaboratively with
Digital Tools: A Case Study at IULM University

Laëtitia Saint-Loubert
La traduction au-delà des mots : une porte ouverte vers La Réunion

Dissémination

Katell Hernández Morin David ar Rouz
Manuel de formation à la traduction par projets

Traduire la traductologie

Vers l’émergence du paradigme augmenté en interprétation



Écrire et traduire à plusieurs : des projets
pédagogiques riches et variés
Yannick Hamon, Giuseppe Sofo David ar Rouz

Ce numéro est lui-même le fruit de diverses collaborations, et l’une d’entre elles,
celle entre les deux coordinateurs Yannick Hamon et Giuseppe Sofo, trouve son
origine dans la rencontre décisive avec une chercheuse qui, tout au long de sa vie,
tant sur le plan académique que personnel, n’a eu de cesse d'impulser des liens
solides entre personnes, contextes et domaines parfois éloignés en apparence. Il
s’agit de Danielle Londei, qui nous a mis en relation et qui a soutenu ce beau projet
humain autour des savoirs et des affects, de la recherche, du vécu et de
l’expérience, et c'est donc à elle que nous voulons dédier ce numéro sur la
collaboration en traduction.
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Si l’on consi dère que les
savoirs, dans la diver sité de
leurs formes, de leurs objets et
de leurs supports ne se
consti tuent comme tels qu’en
entrant dans les dyna miques de
la circu la tion et de l’échange,
de la commu ni ca tion et de la
trans mis sion, on est conduit à
souli gner leur dimen sion
éminem ment sociale, ou plus
préci sé ment les effets sociaux
parti cu liers qu’ils induisent :
dans une société, les savoirs
dessinent de multiples lignes
de clivage, entre ceux qui les
détiennent et ceux qui aspirent
à les posséder, entre ceux qui
les partagent et ceux qui en
gardent le mono pole, entre
ceux qui en recon naissent ou
en dénient le statut et la
vali dité. Ils tissent aussi des
liens entre les indi vidus et
permettent la forma tion de
commu nautés dans lesquelles
on les cultive, on les pratique,
on les transmet.
Enrica GALAZZI,  Danielle LONDEI,
2022, «  La Biblio thèque
scien ti fique inter na tio nale  :
traduc tion et imagi naire des
sciences à la fin
du  XIX   siècle  », Pratiques,
n° 195-196.

e

À l’heure où les processus de traduc tion sont de plus en plus guidés
par des algo rithmes sophis ti qués (voir notre précé dent  numéro
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Comment conti nuer à former aux profes sions langa gières à l’heure de
l’intel li gence arti fi cielle  ?), les inter ac tions Homme- Machine sont
vouées à s’inten si fier, modi fiant profon dé ment les systèmes de
produc tion textuelle, de traduc tion, d'in ter pré ta tion et de média tion.
La sophis ti ca tion tech no lo gique conduit ainsi à repenser les profes‐ 
sions qui sont au cœur de ces évolu tions en dépla çant et en réor ga ni‐ 
sant l’apport des inter ac tions humaines au sein même du système
tech no lo gique. Au- delà des outils de traduc tion neuro nale pour la
traduc tion auto ma tique ou des logi ciels d’assis tance à la traduc tion,
l’offre en plates- formes de télé col la bo ra tion s’est sensi ble ment
élargie et diver si fiée, permet tant à des binômes ou à des équipes
entières de profes sion nels de travailler plus effi ca ce ment à distance,
que cette commu ni ca tion soit synchrone ou asynchrone.

Loin des mythes et stéréo types prégnants du traduc teur soli taire, que
rappe laient Vandal- Sirois (2011  : 22),  Ollier et  al. (2015) ou encore
Marko wicz (2018  : 14), les profes sion nels de la traduc tion, de l’inter‐ 
pré ta tion et de la rédac tion tech nique travaillent le plus souvent à
plusieurs, qu’ils soient à leur compte ou travaillant en agence. Or, les
logi ciels de commu ni ca tion synchrone, les wikis, les espaces distants
partagés ont renforcé des moda lités de travail qui mettent les profes‐ 
sion nels en réseau. Ces réseaux peuvent être formels, au sein des
agences, ou infor mels, comme c’est le cas avec les sous- titrages
réalisés béné vo le ment par des équipes non profes sion nelles (fansubs).
Ces pratiques colla bo ra tives sont inté res santes en ce qu’elles consti‐ 
tuent à la fois un moyen, une moda lité et une fin. Une fin car, pour la
rendre sereine et profi table, la colla bo ra tion gagne à être accom pa‐ 
gnée, guidée et peut- être même enseignée.

2

C’est l’un des propos de ce numéro : voir dans quelle mesure l’agen ti‐ 
vité humaine en inter ac tion peut tirer parti aussi bien des outils
d’aide à la traduc tion que des instru ments de colla bo ra tion pour ré- 
humaniser un secteur inquiet de la main mise du tout IA. Afin d’insuf‐ 
fler du poten tiel humain dans l’acti vité langa gière, nous gagnons sans
doute à miser sur la créa ti vité à plusieurs, l’échange des neurones
physiques pour éven tuel le ment exploiter les poten tiels de
la machine.

3

En tout état de cause, dans certains contextes profes sion nels, les
diffé rents corps de métier (révi seurs, termi no logues, chefs de projets,

4
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respon sables d’édition, rédac teurs…) qui gravitent autour du maté riau
langa gier sont fréquem ment en contact. Il nous paraît donc inté res‐ 
sant de carto gra phier ces formes de colla bo ra tion en vue de préparer
les étudiants et étudiantes à des confi gu ra tions de métiers plus
complexes que les seules dyna miques entre acti vité de traduc tion et
acti vité de révi sion ou bien entre acti vité de traduc tion auto ma tique
et post- édition humaine, où l’agent humain ne serait plus que le
dernier maillon d’une produc tion langa gière taylorisée.

Comment le métier évolue- t-il  ? Quelle adap ta tion à ces évolu tions
sur le plan des cursus, sur le plan des pratiques ? Comment la forma‐ 
tion peut- elle suivre des évolu tions tech no lo giques effré nées tout en
gardant son empreinte humaine et sa voca tion huma niste  ? Quelles
pistes pour conti nuer à instiller de l’intel li gence collec tive sans forcé‐ 
ment renoncer aux possi bi lités offertes par l’IA  ? Comment tirer le
meilleur parti des outils de commu ni ca tion pour impulser des inter‐ 
ac tions mixtes entre humain et machine ou tout simple ment entre
humains ?

5

Il faudra sans doute colla borer au sein du métier et accen tuer les
liens entre des forma tions (univer si taires et autres) qui sont déjà en
réseau (nous pensons en parti cu lier au Master euro péen en Traduc‐
tion) en concré ti sant les connexions par le biais de projets colla bo ra‐ 
tifs entre univer sités. Cela pour rait aussi se traduire par l’élabo ra tion
en commun de cursus adap ta tifs, de nature à favo riser la colla bo ra‐ 
tion dans les forma tions, les rétro ac tions entre pairs dans les
pratiques péda go giques. Cela permet trait peut- être aussi de redes‐ 
siner les formes (déjà exis tantes) de simu la tions profes sion nelles, de
liens entre apprentis langa giers et profes sion nels déjà engagés dans
le métier.

6

Si l'on est conscient des logiques de marché qui se sont impo sées
depuis long temps dans le secteur, si l’on est conscient de la philo so‐ 
phie produc ti viste et indus trielle qui les accom pagne, rien n’interdit
d’envi sager des parcours collec tifs créa tifs au sein de systèmes forte‐ 
ment tech no lo gisés, pour ménager des espaces de liberté créa tive et
mettre en avant les possibles entre créa ti vité pure (humaine) et re- 
créativité machi nale. Pour ce faire, il faut conti nuer à parler, à
échanger, à réflé chir au sein de cet écosys tème qui est le nôtre. Il est
sans doute vain de s’inscrire dans une posture de résis tance érein ‐

7



À tradire, 4 | 2025

tante. En revanche, proposer, à plusieurs, des modèles de colla bo ra‐ 
tion mixtes et soli daires en redis tri buant et en diver si fiant les formes
de cogni tions entre humains et machines pour rait être une
voie satisfaisante.

Scien ti fi que ment parlant, les possibles sont vastes. L’état de l’art
dessine déjà les contours de ces possibles  : les résul tats de travaux
(télé)colla bo ra tifs dans un contexte péda go gique en traduc tion
(Van  Egdom et  al., 2024  ; Higashi et Frérot, 2023), les travaux en
termi no logie avec le projet « Termi no logy without Borders » (Elbaz &
Loupaki, 2023), les projets mis en place pour l’inter pré ta tion, en
commu ni ca tion tech nique, la colla bo ra tion des équipes péda go‐ 
giques, en interne, et avec les acteurs du secteur pour l’élabo ra tion
des forma tions (Brufau Alvira, 2024), la «  colla bo ra tion  » entre
étudiants, profes sion nels, ensei gnants et tech no lo gies  (Lacour et al.,
2010  ; Vidre quin, 2023), les tâches colla bo ra tives menées dans le
cadre de la traduc tion didac tique dans les filières litté raires et
linguis tiques (Hamon et Sofo, 2022). Les articles proposés dans ce
numéro le complètent et témoignent du foison ne ment, de la variété
des recherches et des dispo si tifs visant la colla bo ra tion pour diffé‐ 
rents aspects du travail langagier.

8

L’article d’Elpida Loupaki et Maria Rzewuska- Waligora témoigne des
connexions possibles entre profes sion et envi ron ne ment péda go‐ 
gique. Les autrices rendent compte d’un projet de gestion termi no lo‐ 
gique mené conjoin te ment par des étudiants et la Direc tion géné rale
de la traduc tion de la Commis sion euro péenne. Les étudiants expé ri‐ 
mentent un envi ron ne ment colla bo ratif,  le Termi no logy
Projects  Module, pour nettoyer et actua liser à plusieurs mains des
données termi no lo giques, parta geant lors des diffé rentes étapes du
projet les tâches, les respon sa bi lités et les vali da tions de choix. Cette
coopé ra tion leur permet de mobi liser des métho do lo gies profes sion‐ 
nelles tout en s’insé rant dans une chaîne de travail réelle.

9

En s’appuyant sur les 14 ans d’expé rience d’un dispo sitif de télé col la‐ 
bo ra tion entre étudiants commu ni ca teurs tech niques et étudiants
traduc teurs, Patricia Mina cori met en évidence la manière dont des
projets à distance ont trans formé la forma tion, en fami lia ri sant les
étudiants à une colla bo ra tion mise en place au moyen d’envi ron ne‐ 
ments numé riques proches des pratiques profes sion nelles. La colla ‐

10
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bo ra tion y repose sur la confiance, l’auto nomie et la coor di na tion
entre pairs, avec une impli ca tion réduite mais struc tu rante des ensei‐ 
gnants. L’article montre comment les docu ments de cadrage, les
chartes de commu ni ca tion et les retours réflexifs ont progres si ve‐ 
ment amélioré le fonc tion ne ment collectif en déve lop pant des
compé tences disci pli naires, des savoir- être profes sion nels et la capa‐ 
cité à accom pa gner des équipes de langagiers.

Mathilde Mergeai, Valérie Maris et Lilou Marchal, elles, nous
expliquent comment Le p’TI  Journal, autre expé rience créée au sein
de la commu nauté univer si taire, impulse une colla bo ra tion multi fa‐ 
cette, où étudiants, ensei gnants et autres acteurs co- construisent
une revue entiè re ment composée de traduc tions étudiantes. Les
dyna miques collec tives s’inscrivent dans le concept
de  «  multiple  translatorship  », où la traduc tion est conçue comme
acti vité distri buée entre divers agents. L’article analyse aussi les
dispo si tifs péda go giques qui orga nisent cette coopé ra tion, tels que
les ateliers, les vali da tions croi sées ou les prises de déci sion édito‐ 
riales. L’enquête menée montre que cette moda lité fédé ra trice
renforce auto nomie, réflexi vité et soli da rité entre pairs.

11

Virginie Buhl montre quant à elle comment PIRAT met en lumière un
mode de colla bo ra tion pluri dis ci pli naire, réunis sant ensei gnants de
statuts variés et étudiants autour d’outils numé riques en constante
évolu tion. L’abécé daire révèle les défis d’un travail en équipe multi‐ 
lingue et multi com pé tent, où la coor di na tion, l’adap ta tion et la co- 
conception péda go gique sont essen tielles. Ce projet met en avant
l’harmo ni sa tion des pratiques et des outils tech no lo giques contri‐ 
buant ainsi à la diver si fi ca tion des pratiques d’enseignement- 
apprentissage de la traduc tion en remet tant au cœur de l’acti vité
langa gière les socles théo riques qui appuient l’acti vité de traduc tion.
La colla bo ra tion y devient un levier pour repenser les objec tifs en lien
avec la métho do logie et la professionnalisation.

12

Le travail de Fede rica Villa reale compare l’utili sa tion d’un outil de
traduc tion assistée par ordi na teur, d’une part, et celle d’un outil de
traduc tion auto ma tique (ChatGPT, en l’occur rence) couplée à des
outils de colla bo ra tion à distance (visio con fé rence), d’autre part. La
colla bo ra tion est double puis qu'à la coor di na tion humaine (pour
répartir et harmo niser la traduc tion) s’ajoute dans les deux cas une

13
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inter ac tion homme- machine, soit dans l’outil de TAO, soit dans l’acti‐ 
vité même de post- édition. Si le gain de temps noté avec l’utili sa tion
de ChatGPT est minime, c’est parce que l'amé lio ra tion de la cohé‐ 
rence et de la qualité dans cette confi gu ra tion demande plus de
temps aux étudiants chargés des révi sions, multiples et collec tives,
que dans le cas d’une traduc tion humaine. L’étude propose enfin un
cadre pour orga niser effi ca ce ment le travail collectif autour de
ces technologies.

Enfin, Laëtitia Saint Loubert place la colla bo ra tion au centre d’une
démarche créa tive inté grant les pers pec tives édito riales pour les
traduc tions ainsi élabo rées. Les étudiants impli qués dans son projet
de traduc tion litté raire ont en effet réalisé une traduc tion à plusieurs
mains dans l’optique de la faire publier par une maison d’édition
donnée, soit exis tante, soit fictive, dans les deux cas géogra phi que‐ 
ment et donc cultu rel le ment située. Les étudiants apprennent ainsi à
traiter les enjeux cultu rels et éthiques inhé rents aux textes post co lo‐ 
niaux, tout en élabo rant des solu tions de traduc tion parta gées. La
coopé ra tion se mani feste aussi dans l’usage d’outils colla bo ra tifs et
l’orga ni sa tion d’une expo si tion finale. Pour l’ensei gnante, la démarche
implique un décen tre ment péda go gique afin d’inté grer les savoirs
construits par le groupe. C’est préci sé ment l’une des pistes que nous
évoquions plus haut : une colla bo ra tion utili sa trice des outils numé‐ 
riques visant à stimuler la créa ti vité collective.

14

À travers l’ensemble des projets étudiés, la colla bo ra tion appa raît
comme un dispo sitif pluriel qui arti cule coor di na tion humaine,
média tion tech no lo gique et co- construction des savoirs. Qu’il s’agisse
de commu ni ca tion tech nique, de traduc tion, de gestion termi no lo‐ 
gique ou de créa tions édito riales, elle implique une circu la tion
continue des respon sa bi lités, où étudiants et ensei gnants négo cient
rôles, déci sions et inter pré ta tions. Les envi ron ne ments numé riques,
qu’ils soient profes sion nels ou péda go giques, inten si fient cette colla‐ 
bo ra tion située, réflexive et ancrée dans des pratiques réelles. Dans
ces contextes, la colla bo ra tion devient autant un appren tis sage qu’un
mode de produc tion, forgeant auto nomie, confiance et soli da rité
intel lec tuelle. Ce qui se dégage de manière trans ver sale est ainsi une
concep tion plurielle de la traduc tion et de sa didac tique, où
l’échange, l’ajus te ment mutuel et la construc tion partagée du sens
consti tuent le cœur du processus.

15
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Introduction
Over the past two decades, the field of termin o logy has under gone
signi ficant trans form a tions, not only of the tools employed but also of
meth od o lo gical approaches. In an era marked by rapid and often
disruptive tech no lo gical change – frequently inter twined with
economic and social instability – the role of collab or ative work, as
opposed to indi vidual effort, has gained renewed import ance. Collab‐ 
or a tion has even become central to various profes sional activ ities,
including trans la tion and termin o logy management.

1

This paper aims to explore the imple ment a tion of collab or ative
termin o logy manage ment prac tices in profes sional settings and their
pedago gical integ ra tion within academic curricula. To this end, we
are going to high light first the theor et ical found a tions of collab or‐ 
ative termin o logy and then present some notable imple ment a tions of
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collab or ative termin o logy manage ment at the European level. In the
following section, the role of collab or a tion in termin o logy manage‐ 
ment within the Directorate- General for Trans la tion (DGT) of the
European Commis sion will be explored, with special focus on the
work flow and the use of a new collab or ative envir on ment, Termin o‐ 
logy Projects Module (here in after TPM). In addi tion, we intend to
examine the pedago gical aspects of a collab or ative termin o logy
project developed between our Master's program in Profes sional
Trans la tion and the DGT. The objective of the termin o logy project
was to clean and update termin o lo gical data in Greek language in the
IATE termin o logy data base and for this reason the TPM was tested by
our  students. 1 Further more, the paper presents some qual it ative
research find ings of a small- scale survey regarding users’ satis fac tion
with TPM and concludes with a compar ative eval u ation of various
meth od o lo gies and tools employed in pedago gical settings for collab‐ 
or ative termin o logy work.

Collab or ative termin o logy: some
theor et ical considerations
A defin i tion that is often used to describe collab or ative resources in
termin o logy manage ment is the one proposed by Alain Désilets, in
2010, as “Wikipedia- like plat forms for the creation and main ten ance
of large termin o logy resources by a crowd of trans lators, termin o lo‐ 
gists, domain experts, and even general members of the public”.

3

Julie Gariépy, in her Master’s thesis  entitled La collab or a tion en
termino graphie. Étude de cas comparée de la termino graphie collab or‐ 
ative et de la termino graphie  classique, defended in 2013, at the
Univer sity of Ottawa, puts more emphasis on the activ ities included
and proposes the following defin i tion: “Collab or ative termino graphy
involves a variety of activ ities such as the iden ti fic a tion, collec tion,
and manage ment of terms, termin o lo gical entries, and termin o logy
resources, carried out by a group of indi viduals (either profes sional
or non- professional). 2 This collab or a tion is usually facil it ated by IT
tools” (Gariépy, 2013� 20). Collab or a tion in termin o logy may involve
various part ners, such as termin o lo gists and trans lators, or termin o‐ 
lo gists working with a broader community—including subject- matter
experts, special interest groups, or even the general public.

4
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Moreover, Gariépy intro duces the concept of “degree of open‐ 
ness” (degré d’ouverture) as a crit ical para meter in eval u ating collab‐ 
or ative termin o logy frame works, encom passing both the special plat‐ 
forms and the organ isa tional struc tures of termin o logy groups. This
notion relates to the extent to which parti cip a tion and access are
permitted within a given system. In highly open envir on ments—
whether software- based or community- driven—access is open, and
all parti cipants possess equal rights, contrib uting collect ively toward
shared object ives without hier arch ical constraints  (Désilets et  al.,
2009). In contrast, systems char ac ter ised by a lower degree of open‐ 
ness require indi viduals to seek author isa tion from admin is trators
prior to enga ging. Parti cip a tion in such contexts is governed by
predefined rules, and users’ rights do not neces sarily cover all the
func tion al ities of the tool or plat form. A char ac ter istic example of a
highly open envir on ment is the plat form TermWiki, 3 advert ised as a
Global Social Know ledge Network, where users share term collec‐ 
tions across various domains without any estab lished quality control.
The plat form offers a user‐friendly inter face, which contrib utes to its
popularity among under graduate students. Never the less, as Ar Rouz
et al. (2021� 150) observe, its content is predom in antly encyc lo pedic
rather than termin o lo gical and frequently lacks a rigorous scientific
meth od o logy. In our study, we aim to focus on projects and solu tions
that exhibit a lower degree of open ness, as our point of depar ture is
profes sional environments.

5

Collab or ative termin o logy
manage ment in practice
Collab or ative termin o logy manage ment is shaped by a range of para‐ 
meters. Some are situ ational, including the temporal organ isa tion of
the work (synchronous or asyn chronous), the spatial config ur a tion
(co‐located or remote), or the size of the working group. Others are
meth od o lo gical and relate directly to the core processes of termin o‐ 
logy work, such as the agreed work flow, the selec tion of docu‐ 
mentary sources, the concep tual fields adopted, and the overall
quality stand ards applied to the resource. The purpose of the collab‐
or a tion is like wise a determ ining factor, as is the degree of engage‐ 
ment demon strated by the parti cipants. Further more, gener ative AI

6
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has intro duced signi ficant changes to termin o logy work, partic u larly
in rela tion to defin i tion produc tion and the iden ti fic a tion of equi val‐ 
ences. Although these recent devel op ments are highly relevant, they
fall outside the scope of the present article. In our study we will
concen trate on the meth od o logy and the tools used in different
notable examples of collab or ative termin o logy management.

Examples of collab or ative termin o logy
projects in the European context
In the following sections, we intend to present some imple ment a tion
cases. In partic ular, we will start by presenting some European
collab or ative termin o logy manage ment projects, which reflect
cooper a tion either between different coun tries (and languages), or
between different actors in the same language, in a more struc tured
and controlled way.

7

Legal Language Inter op er ab ility
Services (LISE)

Although now completed, the European project merits mention for
its signi ficant contri bu tion to the promo tion of collab or ative termin‐ 
o logy prac tices. Initi ated in 2011, the project aimed to support public
and private insti tu tions in the exchange of termin o lo gical resources,
as well as in the cleaning and enrich ment of termin o lo gical data
within the legal and admin is trative domains. By imple menting a
struc tured work flow, LISE primarily sought to facil itate collab or ative
processes among users for the review and quality assur ance of multi‐ 
lin gual termin o lo gical data bases. Concluded in 2013, one of its
enduring outputs is a set of guidelines for collab or ative termin o lo‐ 
gical work in the legal domain (Chioc chetti & Ralli, 2013; Chiocchetti
et al., 2017). The guidelines are mainly addressed to civil servants who
will be called upon to engage in collab or ative termin o logy manage‐ 
ment without neces sarily having specific know ledge in the field, and
for this reason some key theor et ical and prac tical issues are
presented in detail. 4

8
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Helsinki Term Bank for the Arts
and Sciences

The Helsinki Term Bank for the Arts and Sciences project aims to
create an open, inter dis cip linary, multi lin gual and continu ously
updated termin o lo gical data base for all fields of scientific research in
Finland (Enqvist et al., 2021). 5 Using the open source Semantic Medi‐ 
aWiki applic a tion, the project offers a collab or ative plat form for
termin o lo gical work and concep tual analysis and is primarily aimed at
field experts. It is a working method that the initi ators of the plat form
call “limited crowd sourcing” or “niche sourcing”. In other words, the
core of the termin o lo gical work is carried out by teams of experts,
from a variety of fields of art and science, who have access to a wide
range of wiki editing resources and can add inform a tion to each data
category in the data base in their area of expertise. At the same time,
the project enables public parti cip a tion through the discus sion forum
and through access to the termin o lo gical material in the database.

9

In partic ular, the termin o lo gical data avail able to all users includes
the following data categories:

10

���Term and its synonyms in Finnish,
���Definition,
���Concep tual rela tion ships and concept diagrams,
���Morpho lo gical information,
���Graph ical illus tra tions, diagrams or pictures,
���Context of use,
���Equi val ents in other languages.

Examples of collab or ative manage ment
tools in the academic context

Collab or a tion in termin o logy has gained increasing prom in ence
within academic contexts over the past decade. As emphas ised by
Łucja Biel and Rosario Martín Ruano, part ner ships between univer‐ 
sities and inter na tional organ isa tions represent “an oppor tunity to
ensure the profes sional realism of training and to incor porate
project- based learning into the classroom” (2022� 159). This pedago‐ 
gical choice is consistent with the theor et ical frame work of

11
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Project‐Based Learning (PBL), which emphas ises the active role
students assume in projects developed in collab or a tion with
real‐world clients (Kiraly, 2005).

European and inter na tional insti tu tions – such as the Termin o logy
Coordin a tion Unit (Term Coord) of the European Parlia ment, the
Directorate- General for Trans la tion (DGT) of the European Commis‐ 
sion, and the World Intel lec tual Prop erty Organ iz a tion (WIPO) – have
form al ised collab or ative frame works for termin o logy manage ment
with various univer sities belonging to the European Masters in
Trans la tion Network  (EMTnet). 6 These part ner ships have been
further strengthened through the imple ment a tion of special ised
collab or ative tools, which are described in the following sections.

12

TermiCo

An important endeavour of collab or ative termin o logy tool is the
TermiCo termin o logy data base, designed within the frame work of the
Erasmus + OTCT (“Optim ising Trans lator Training through Collab or‐ 
ative Trans la tion”) project that took place in 2014-2016. Although
the database 7 is not fully oper ative, it is inter esting to mention some
tech nical features and meth od o lo gical choices of its initi ators, in the
light of collab or ative termin o logy manage ment in academic envir on‐ 
ments. These are as follows (Ar  Rouz et  al., 2021� 150-152; Ar
Rouz, 2025):

13

���The data base is designed to be avail able in cloud computing.
���The data base will provide the possib ility for the user to submit

comments and sugges tions to existing termin o logy records.
���A voting system is fore seen for the approval or rejec tion of the

proposed terms.
���A network of admin is trators who would be respons ible for the final

judge ment of the terms in the language concerned is desir able for
some languages.

Each of the choices outlined above plays a crucial role in shaping a
productive collab or ative envir on ment, in accord ance with the rules
of termin o logy work. They contribute not only to the effective
training of students and future trans lators – by fostering crit ical

14
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thinking and meth od o lo gical rigor –, but also to main taining high
stand ards of quality for the termin o lo gical resources developed.

FAIRterm

Another collab or ative, open access tool developed in the academic
context is FAIRterm. It is a compil a tion tool, designed by the Univer‐ 
sity of Padua (Vezzani, 2021), offering a web inter face that allows the
collab or ative devel op ment of multi lin gual termin o lo gical entries. The
tool is designed in accord ance with the ISO/TC  37 stand ards for
termin o lo gical resource manage ment and the FAIR prin ciples. These
prin ciples, which were formu lated in 2016, define the tech nical para‐ 
meters that must be taken into account in order to enable the reuse
of digital data and their uniform indexing. The acronym FAIR is
derived from the English terms find able, access ible, inter op er able
and reusable  (Wilkinson et  al., 2016). In French the terms are
rendered as trouvable, accessible, interopérable and réutilisable.

15

The FAIRterm tool requires regis tra tion and can be used for the
24  offi cial EU languages, as well as Turkish, Russian, Geor gian,
Japanese, Korean, and Chinese. 8 Until 2022, in the frame work of the
Termin o logy Without Borders (Your Term) project, the Termin o logy
Coordin a tion Unit of the European Parlia ment (Term Coord) encour‐ 
aged univer sities to use the FAIRterm tool.

16

During the academic year 2021-2022, within the frame work of the
Your Term project, Master’s students from our programme parti cip‐ 
ated in a pilot imple ment a tion of the collab or ative version of
FAIRterm, in conjunc tion with a cohort of Master’s students from
ISIT- Paris. This initi ative took the form of an online collab or ative
termin o logy project in the domain of Natural Language processing
(NLP), the outcomes of which are docu mented in Elbaz & Loupaki
(2023). Throughout this period, the beta version of the soft ware was
tested by our students, providing valu able feed back for eval u ation.
Notably, several recom mend a tions from our parti cipants regarding
the data categories and specific func tion al ities were incor por ated by
the tool’s developers in the new version of the tool (for a compre‐ 
hensive inventory of all proposed enhance ments, see Loupaki,
2024� 187-189).

17
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Building upon our prior academic exper i ence with termin o logy
projects, the aim of this paper is to describe advances by testing a
novel meth od o logy and imple menting a new tool by our students.
More specific ally, we intend to present the collab or a tion scheme with
DGT and describe the TPM. Our final goal will be to compare this
exper i ence with previous projects, using as eval u ative criteria the
nature of tech nical chal lenges encountered, and the pedago gical
impact observed throughout the implementation.

18

The case of collab or ative termin ‐
o logy manage ment in the DGT of
the European Commis sion –
general overview
The intro duc tion of the TPM module in IATE in May 2022 revolu tion‐
ised the way termin o logy projects were prepared, launched, and
completed. Not only could all project phases be conducted directly in
IATE, but it also allowed external part ners to edit limited data sets
directly in IATE thanks to special access rights, .

19

In DGT, there are two types of external cooper a tion in termin o logy:
firstly, acquis i tion of termin o logy expertise by outsourcing a termin‐ 
o logy project to a highly special ised expert in the field, and secondly,
cooper a tion with students, as governed by the DGT frame work on
remote cooper a tion with universities. 9 It involves from DGT’s side a
language unit termin o lo gist and from the univer sity side, students
and their professors.

20

Termin o logy work in DGT is coordin ated by a central entity
composed of termin o logy coordin ators. They are respons ible for
preparing, launching, and monit oring the comple tion of termin o logy
projects. Given the signi ficant time pres sure on DGT to deliver trans‐ 
la tions within tight dead lines, termin o logy must be prepared swiftly
and at the earliest stages of the trans la tion process. Trans lators
address prob lem atic terms in ongoing trans la tions either by resolving
them inde pend ently or by consulting termin o lo gists through termin‐ 
o logy help desks. Altern at ively, these terms may be part of cent rally
coordin ated termin o logy projects. Due to the urgency and the neces ‐
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sity to provide timely termin o logy solu tions to DGT trans lators, this
type of task is not suit able for remote cooper a tion with
external assignees.

The cooper a tion between DGT termin o lo gists and univer sities typic‐ 
ally begins with an initial contact with the inter ested student. The
termin o lo gist presents the scope of the work and outlines DGT’s
expect a tions. They also provide an intro duc tion to working in IATE
TPM. DGT termin o lo gists remain at hand for ques tions from
students; however, it is the univer sity super visor’s respons ib ility to
monitor both the timely comple tion of assign ments and the quality of
the termin o logy work conducted by the students.

22

As remote assign ments require an extended period of time to be
completed, entries that might be needed for current trans la tion
assign ments cannot be included in these projects. Students should
follow the guidelines and state- of-the-art termino graphy rules
provided by DGT, and all entries must be approved by their univer sity
super visor. Entries completed by external assignees have to be valid‐
ated by DGT termin o lo gists. Once valid ated, they become visible to
the public for general consulta tion and re- use.

23

The success of a remote cooper a tion with univer sities for termin o‐ 
logy projects depends greatly on the indi vidual rela tion ships between
univer sities and termin o lo gists. Success is meas ured by effective
cooper a tion and the quality of project outcomes.

24

Parti cip a tion in this cooper ative arrange ment is an addi tional
respons ib ility for DGT termin o lo gists that goes beyond their regular
duties. There fore, it is important to ensure that the cooper a tion is
well- structured and clear. Further more, it is crucial that the students’
super visors are actively involved in the comple tion of the projects.

25

While the projects are relat ively small in compar ison to the overall
volume of data in IATE, the effort DGT invests in this cooper a tion
holds signi ficant value. It serves to bring the EU closer to students,
offering them mean ingful exper i ence by being able to contribute to
the EU’s work, and a taste of real- life work experience.

26
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Present a tion of the TPM
The Termin o logy Projects Module, or TPM, is used within the frame‐ 
work of the “Remote cooper a tion between DGT and univer sities”, an
initi ative launched by the European Commis sion in 2022. This module
allows students on profes sional trans la tion programs to contribute to
IATE and gain hands- on exper i ence as the termin o logy work is done
directly in IATE.

27

TPM is designed for users with appro priate rights to manage termin‐ 
o logy projects during their life cycle in IATE, i.e. store project
metadata, manage entries and candid ates, assign work to internal and
external users, and monitor progress and comple tion of related tasks.
There are numerous user categories within IATE, referred to as ‘user
roles’, each with different access rights to the module. In the context
of termin o logy projects with univer sities via TPM, only two user roles
are foreseen:

28

���Termin o lo gist (the project coordinator).
���External collaborator.

The termin o lo gist who creates the project in TPM becomes auto mat‐ 
ic ally the project coordin ator and can add other project coordin ators
to the project. The project coordin ator assigns a task to the external
collab or ator. The external collab or ator has limited access to IATE,
compared to internal users. The access is based on the assign ment
given. In this sense, the tool has a lower degree of open ness, as
explained in section 1.

29

The tool’s inter face is user- friendly and shares the same layout as the
public version of IATE. The termin o logy project is created and
assigned to the students directly by the DGT termin o lo gists. The
students are provided with personal creden tials to access their
specific project in the TPM module, while their coordin ating
professor is given access to monitor all the projects in progress. After
logging on to IATE, students have access to Termin o logy Projects
Module and to Docu ment a tion. Docu ment a tion includes both  the
External Collab or ator’s Handbook and tutorials for the use of TPM. 10

30

In TPM, students have the External Collab or ator role, and they can
manage their assign ments and tasks, based on the specific access

31
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rights granted for the IATE entries assigned to them as part of
a project.

Clicking on the TPM icon gives students direct access to the list of
termin o logy projects they have been assigned to. Each project will
include a specific descrip tion, named “project info”, instruc tions,
back ground refer ence material and other relevant inform a tion, as
well as the list of assigned entries. Students have direct access to
click able entry IDs, which allow them to open the full entry view and
update the content. Students are also provided with assign ment
instruc tions and comments about duplic ates that should be cleaned.

32

When clicking on “My assigned entries”, students have access to a
table containing all the IATE entries that have been assigned. The
entries contain different data categories. Here is a selec tion of the
data categories most relevant to students’ work: 11

33

Entry ID and Primarity: marking an entry as “primary” is an indic a‐ 
tion of overall quality and/or pref er ence among possible duplic ates.
Primary entries are marked with a blue star.

34

Anchor language: the anchor to which all the other languages in the
entry are attached. The defin i tions in other offi cial languages should
be as similar as possible to the defin i tion in the anchor language. In
IATE, English is most of the times the anchor language.

35

Domains: the chosen domain(s) should clearly identify the special
language and context to which the concept belongs. An IATE entry
usually has between one and three domains, as indic ated in EuroVoc
(the EU’s multi lin gual thesaurus).

36

Owner: the name of the insti tu tion that has created the entry
appears at the entry. In the collab or ative termin o logy projects,
students have access only to entries owned by the
European Commission.

37

Collections: they can be used at Language Inde pendent Level (LIL), at
Language Level (LL) or at Term Level (TL) to group subsets of data in
IATE pertaining to specific projects or subdo mains and to simplify the
manage ment of such data.

38

Cross- references: list of cross- references on the entry, including the
semantic rela tion (narrower or broader) and the link to the

39
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Figure 1. Screen shot of the TPM

relating entry.

Term: term(s) present in the project source language.40

Definition: defin i tion in the project source language.41

Assign ment  notes: (edit able field) personal notes relating to
the entry.

42

Duplicates: list of poten tial duplic ates for the entry.43

Related  entries: list of related entries, i.e. entries containing first- 
and second- level cross- references to the current entry.

44

Comments: inform a tion related to the entry, provided by the
project coordinators.

45

Feedback: inform a tion related to the entry, provided by the
project coordinators.

46

Present a tion of a collab or ative
termin o logy project with DGT in
academic context
The project here described was carried out during the spring
semester of the 2023-2024 academic year by three Master students,

47
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in collab or a tion with the Greek unit of the European Commis sion’s
Directorate- General for Trans la tion (DGT). Conducted within the
frame work of the DGT's “Remote cooper a tion between DGT and
univer sities”, it formed the basis for three Master’s theses. The
termin o logy research focused on two areas: public health, with a
partic ular emphasis on COVID- 19, and the textile industry, specific‐ 
ally fabrics and raw mater ials. In addi tion to the three students, the
project involved two Greek termin o lo gists from DGT and subject- 
matter experts. 12

Aim of the project
As this was a final- year project and it formed part of their Master’s
thesis, its primary aim was to consol idate the know ledge students
had acquired in previous courses on termin o logy manage ment and
develop what is called “termin o lo gical compet ence”. The concept of
“termin o lo gical compet ence” or “termin o logy manage ment compet‐ 
ence”, as an autonomous compet ence, was intro duced by Pamela
Faber in 2004 and was further explored by Silvia Montero Martínez
and Pamela Faber in 2009 and by Iwona Sikora in 2013. According to
Sikora  (ibid.), this compet ence comprises two distinct compon ents:
“research and inform a tion mining compet ence”, which encom passes
the ability to search for and docu ment termin o lo gical inform a tion;
and “tech nical compet ence”, which pertains to the effective use of
tech no lo gical tools for locating, storing, and managing termin o lo‐ 
gical data.

48

In addi tion, due to its applied and collab or ative nature, the project
also aimed to:

49

���Provide an authentic setting reflecting the real condi tions in which
termin o logy is used.

���Propose concrete activ ities for managing and enriching termin o lo gical
data, commis sioned by profes sionals in the field.

���Give students access to the expertise of profes sionals, both in termin o ‐
logy and in special ised domains.

���Facil itate in- depth explor a tion of specific them atic areas, namely
COVID- 19, and the textile industry.

���Intro duce students to collab or ative tools dedic ated to termin o ‐
logy management.
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Work flow and methodology
The work flow and meth od o logy of the project were struc tured as
outlined here:

50

Before starting their work, the students followed a short online
training by DGT termin o lo gists, during which they were intro duced
to the IATE Handbook, a refer ence docu ment avail able in English and
comple mented by language annexes’, with specific guidelines per
language. Initially, the DGT sent to the students the files containing
termin o lo gical entries for which the corres ponding Greek data sets
were missing (e.g. defin i tion, context or resources). The students
chose a sub- set of entries for their project, on which they carried out
research and compil a tion work in the IATE data base. At this stage,
students carried out docu mentary research to famil i arise them selves
with the domains. In the next stage, the students studied the English
termin o logy records and compared them with the Greek records to
identify the nature of the missing data. Once the missing termin o logy
data had been iden ti fied, the students searched for legis lative texts
on the European Union's Eur- Lex data base and built up a corpus
using the Sketch Engine corpus manage ment tool. Following this
stage, an initial question- and-answer session took place between the
students and the DGT by e- mail and online. During these exchanges,
prob lems concerning specific terms were raised by the students, to
which our part ners responded by sharing their experts’ view. At the
end of this stage, a further exchange took place, this time with
experts, to check the Greek equi val ents of the terms. Knowing how to
identify experts in a field and estab lish contact with them is one of
the skills targeted by this type of project. Each student then provided
a sample of ten completed termin o logy records in IATE TPM to the
DGT termin o lo gists for an initial assess ment of their work. After
receiving feed back, students revised everything needed and
continued their work for the totality of term entries. At the end,
students compiled all the records using the collab or ative tool
described in the next section.
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Deliverables

A total of 120  termin o logy entries were developed in the English- 
Greek language pair, focusing on the domains of COVID- 19 and
textiles. As the project was aiming at the manage ment and updating
of termin o lo gical data in IATE, some important factors were the
validity of the desig na tions, the reli ab ility of the sources, the date of
the records, the complete ness of the data sheet in terms of data
categories, etc.
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According to the IATE Handbook, reli ab ility is related to the corres‐ 
pond ence between a concept and its desig na tion, as defined in the
anchor language record, and the reli ab ility of the sources used. Reli‐ 
ab ility assess ment should satisfy at least one of the following criteria:
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A��The term has been obtained from a trusted source.
B��The term has been agreed on by a repres ent ative body of same

language terminologists.
C��The term is the common desig na tion of the concept in its

field (IATE Handbook, 2024� 94).

Regarding the defin i tions, some were retrieved directly from Greek
trans la tions of EU texts. In other cases, the inform a tion was either
partially adapted to conform to IATE’s morpho lo gical criteria, or
synthes ised from two distinct sources—a tech nique proposed by the
IATE manual.

54

As the entries were compiled directly within the IATE data base,
following valid a tion by the Greek termin o lo gists, they were promptly
made avail able to the public version of IATE. The rapid access ib ility of
the project's outcomes proved partic u larly bene fi cial for students,
enhan cing their engage ment with up- to-date termin o lo‐ 
gical resources.

55

Overall assess ment of both the univer sity
and DGT participants

Following the comple tion of their Master's theses, students were
invited to parti cipate in a small- scale survey aimed at eval u ating their
exper i ence. The ques tion naire was concise, comprising both open- 
ended items that explored the perceived strengths and weak nesses of
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Figure 2. Graphic repres ent a tion of answers in Q7

the exper i ence, and their overall satis fac tion with the TPM, as well as
multiple- choice ques tions that assessed the clarity of instruc tions
and the adequacy of their prepar atory training.

More specific ally, in the open- ended ques tion asking whether the
exper i ence of this collab or ative termin o logy project was bene fi cial
for the profes sional devel op ment of the students, all answers were
positive, under lying that “termin o logy issues are some thing I face
with on a daily basis”, “the termin o logy sector is one of my main
profes sional interests” and “I mostly work on medical trans la tions
that require a very thor ough hand ling of terminology”.
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Regarding the positive aspects of this collab or a tion, all three students
replied that “the most rewarding exper i ence was the face- to-face
feed back and the advice they received from the termin o lo gists”, “the
feed back that we received from our super visor and from DGT”, and
that “working with profes sionals in the field of termin o logy was a
fascin ating experience”.
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With respect to the instruc tions they received when starting the
project, all students declared they were very clear (100%).

59

In the ques tion meas uring students' satis fac tion, in rela tion to their
former prepar a tion, they all replied posit ively as illus trated in the
figure below:
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Finally, in response to the ques tion regarding the appro pri ate ness of
the collab or ative tool for its intended use, the feed back received was

61

http://host.docker.internal/atradire/docannexe/image/593/img-2.jpg
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gener ally positive. Students high lighted that TPM facil it ated a deeper
under standing of the inform a tional require ments involved in termin‐ 
o logy research and docu ment a tion. TPM was consist ently praised for
its struc tured organ isa tion and user- friendly inter face, which
contrib uted to the comple tion of thor ough and detailed termin o lo‐ 
gical work. Addi tion ally, parti cipants noted that the term- creation
process within IATE was more straight for ward than initially anti cip‐ 
ated, and that IATE proved to be a valu able resource, partic u larly for
trans lators and terminologists.

A small- scale survey was also conducted among DGT termin o lo gists
who collab or ated with various univer sities within the frame work of
the “Remote cooper a tion between DGT and univer sities”. The
responses obtained are indic ative and do not represent all the
termin o lo gists involved.
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Language combin a tions that have parti cip ated in this survey were the
following: EN-EL, EN-ES, EN-PL, EN-FR.
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In response to the ques tion regarding whether the project required
more effort than usual, the majority of parti cipants acknow ledged an
increased work load. While the time invest ment was gener ally anti cip‐ 
ated and considered manage able, several contrib utors noted that the
collab or ative nature of the project—partic u larly involving students—
neces sit ated addi tional prepar a tion and over sight. This included
intro du cing parti cipants to the tasks, revising their contri bu tions,
and providing detailed feed back, which proved to be more time- 
consuming than standard profes sional termin o logy work.
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The feed back process was emphas ised as partic u larly demanding due
to the limited prior exper i ence of students with termin o logy
manage ment and the IATE data base. Moreover, some respond ents
expressed concern that students did not fully grasp the insti tu tional
context and prac tical require ments of produ cing entries for IATE,
occa sion ally resulting in submis sions influ enced by national legis‐ 
lative frame works rather than the conven tions expected by
EU institutions.
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On the other hand, all termin o lo gists under lined as positive aspects
of the collab or ative projects the following:
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A��Fresh perspective from students.
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B��Oppor tunity to share experiences.
C��Bring EU closer to students.
D��Work on non- urgent entries and enrich IATE.
E��Contact with academia.
F��Insights into current training in translation.

As noted above, the survey was limited to Greek students parti cip‐ 
ating in the collab or ative termin o logy project, along with a small
number of termin o lo gists from the DGT. The limited sample size
consti tutes a signi ficant constraint on the study. Moreover, given the
time constraints faced by the DGT, the ques tion naire was restricted
to eight items. The results should there fore be inter preted as indic‐ 
ative rather than conclusive, and they would benefit from confirm a‐ 
tion through future research.
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Eval u ation of different collab or ‐
ative tools and methodologies
In this section, we propose to compare the described collab or ative
exper i ence with previous termin o logy projects in which our univer‐ 
sity was involved, using as eval u ative criteria the collab or ative tools
and the meth od o lo gies used.
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A key meth od o lo gical distinc tion between the present project and
previous initi at ives lies in the imple ment a tion of a one- to-one guid‐ 
ance model between termin o lo gists and students. As outlined in the
preceding section, this indi vidu al ised inter ac tion has demon strated
signi ficant pedago gical value, providing students with direct
exposure to profes sional expertise, real- world prac tices, and special‐ 
ised meth od o lo gical approaches.
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However, this struc ture does not inher ently foster peer collab or a tion
among students, nor does it facil itate inter- institutional cooper a tion
to the extent observed in earlier termin o logy projects. Consequently,
this model appears more appro priate for indi vidual research endeav‐ 
ours, such as Master's theses, rather than short- term, semester- 
based projects that benefit from team dynamics.
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It is also important to note that the success of this approach based on
one- to-one rela tion ships is highly contin gent upon the avail ab ility
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and engage ment of parti cip ating part ners. While the current project
benefited from exem plary collab or a tion and consistent feed back,
find ings from the accom pa nying small- scale survey suggest that such
favour able condi tions are not univer sally guar an teed across
similar initiatives.

With refer ence to the tool, TPM demon strates high usab ility and
conveni ence, yielding favour able outcomes for student engage ment
and productivity. A notable advantage is its direct integ ra tion with
the IATE data base, which elim in ates the need for data extrac tion or
transfer to external tools. In contrast, the collab or ative edition of
FAIRterm requires termin o logy entries to be exported via Excel files,
while commer cial plat forms such as Multi Term, used in other
projects, neces sitate that students manu ally create a term base and
configure the data categories to be included in. In this sense,
although TPM facil it ates effi cient termin o logy manage ment and
supports pedago gical object ives, it offers limited oppor tun ities for
devel oping advanced tech nical compet ence, partic u larly in the areas
of data struc turing and/or data extraction.
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Conclusions
Besides the different chal lenges mentioned, the collab or ative termin‐ 
o logy project with DGT offers many advant ages for students, such as:
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���Execu tion of real client- assigned tasks: Gaining a deeper under standing
of advanced prac tices in termin o logy manage ment within a profes ‐
sional context.

���Acquis i tion of collab or ative work skills: Enhan cing students’ famili arity
with collab or ative tools.

���Devel op ment of personal skills, such as adhering to insti tu tional
guidelines, managing time effectively.

���Enhance ment of them atic expertise: Gaining in- depth know ledge in
special ised areas through termin o logy research.

���Acquis i tion of domain- specific know ledge: Under standing strategies for
term iden ti fic a tion and management.

���Increased student motiv a tion: Parti cip ating in real- life projects with
clients who may become future employers.

���Improved student visib ility as future profes sionals: Receiving certi fic ates
recog nising their first profes sional exper i ence; sharing exper i ences on
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English
This paper exam ines collab or ative termin o logy manage ment in profes sional
and academic contexts. It reviews theor et ical found a tions, high lights
European initi at ives, and analyses the role of collab or a tion within the
European Commis sion’s Directorate- General for Trans la tion (DGT). A case
study of a joint project between a Master's program in Profes sional Trans la‐ 
tion and the DGT is presented, with emphasis on the Termin o logy Projects
Module (TPM). The paper includes qual it ative find ings from a small- scale
user satis fac tion survey and concludes with a compar ative eval u ation of
pedago gical meth od o lo gies and existent collab or ative tools.

Français
Au cours des deux dernières décen nies, le domaine de la termi no logie a
connu des évolu tions signi fi ca tives, tant sur le plan des outils numé riques
que des approches métho do lo giques. Dans un contexte de muta tions tech‐ 
no lo giques rapides et souvent boule ver santes, fréquem ment corré lées à une
insta bi lité écono mique et sociale, le rôle du travail colla bo ratif, par oppo si‐ 
tion à l’effort indi vi duel, a gagné une impor tance nouvelle. La colla bo ra tion
est devenue centrale dans diverses acti vités profes sion nelles, notam ment la
traduc tion et la gestion terminologique.
Le présent article propose d’analyser la mise en œuvre de pratiques colla bo‐ 
ra tives de gestion termi no lo gique dans des contextes profes sion nels et leur
inté gra tion péda go gique dans les programmes univer si taires. À cette fin,
nous commen çons par un aperçu des fonde ments théo riques de la termi no‐ 
logie colla bo ra tive, des étapes clés de sa mise en œuvre et des critères
d’appli ca tion, en mettant parti cu liè re ment l’accent sur le degré d’ouver ture
(Gariépy, 2013). Cette notion désigne les moda lités de gestion des droits
d’accès et de parti ci pa tion aux groupes colla bo ra tifs, qu’il s’agisse d’une
commu nauté ou d’un outil. Dans les envi ron ne ments quali fiés d’ouverts,
l’accès est libre et tous les parti ci pants jouissent des mêmes droits, contri‐ 
buant collec ti ve ment à des objec tifs communs sans contraintes hiérar‐ 
chiques (Désilets et al., 2009). En revanche, les systèmes quali fiés de fermés
exigent que les indi vidus demandent la permis sion d’un admi nis tra teur pour
être admis ou pour contri buer. Dans de tels contextes, la parti ci pa tion est
régie par des règles prédé fi nies et les droits des utili sa teurs ne couvrent pas
néces sai re ment toutes les fonc tion na lités de l’outil ou de la plate forme. À
titre illus tratif, nous présen tons briè ve ment certaines bonnes pratiques
issues de projets termi no lo giques colla bo ra tifs euro péens, tels que LISE
(Chioc chetti et Ralli, 2013 ; Chiocchetti et al., 2017) et HTBAS (Enqvist et al.,
2021), ainsi que des outils colla bo ra tifs déve loppés au sein des univer sités,
tels que TermiCo (Ar  Rouz et  al., 2021  ; Ar Rouz, 2025) et Fair Term
(Vezzani, 2021).
Dans la troi sième partie, l’article se concentre sur le rôle de la colla bo ra tion
dans la gestion termi no lo gique au sein de la Direc tion géné rale de la
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traduc tion (DGT) de la Commis sion euro péenne. Cette section inclut une
analyse des struc tures orga ni sa tion nelles et des procé dures qui faci litent le
travail colla bo ratif en matière de termi no logie, avec une atten tion parti cu‐ 
lière portée au module Termi no logy Projects Module (TPM), un outil conçu
pour fournir un accès direct à la base de données IATE aux termi no logues et
aux utili sa teurs externes. En fait, la DGT recourt à deux types de coopé ra‐ 
tion externe en matière de termi no logie : premiè re ment, l’acqui si tion d’une
exper tise termi no lo gique en confiant des projets termi no lo giques à des
experts chevronnés dans le domaine, et deuxiè me ment, la coopé ra tion avec
des étudiants, régie par le cadre de la DGT sur la coopé ra tion à distance
avec les univer sités. L’intro duc tion du module TPM dans IATE en mai 2022 a
révo lu tionné la manière dont les projets termi no lo giques étaient préparés,
lancés et menés à bien. Non seule ment toutes les phases du projet
pouvaient être menées direc te ment dans IATE, mais l’accord de droits
d’accès spéciaux permet tait égale ment aux parte naires externes de traiter
les entrées assi gnées direc te ment dans IATE. En effet, le TPM permet aux
utili sa teurs dispo sant de droits de gérer les projets de termi no logie pendant
leur cycle de vie direc te ment sur IATE. Les utili sa teurs sont auto risés à
stocker les méta don nées du projet, gérer les entrées et les termes candi‐ 
dats, assi gner le travail aux utili sa teurs internes et externes et à suivre
l’avan ce ment ainsi que l’achè ve ment des tâches asso ciées. Il existe de
nombreuses caté go ries d’utili sa teurs au sein d’IATE, appe lées « rôles d’utili‐ 
sa teur », chacune dispo sant de droits d’accès diffé rents au module. Dans le
cadre des projets termi no lo giques menés avec des univer sités via le TPM,
seuls deux rôles d’utili sa teur sont prévus  :
1. Termi no logue (qui est le coor di na teur du  projet).
2. Colla bo ra teur  externe.
Comme analysé dans cet article, l’inter face de TPM est pensée pour être
d’un usage simple et partage les mêmes carac té ris tiques exté rieures que la
version publique de l’IATE. Le projet termi no lo gique est créé et assigné aux
étudiants direc te ment par les termi no logues de la DGT. Les étudiants
reçoivent des iden ti fiants person nels leur permet tant d’accéder à leur projet
spéci fique dans le module TPM, tandis que leur profes seur coor di na teur a
accès à tous les projets en  cours.
La cinquième partie de cet article examine l’inté gra tion péda go gique d’un
projet termi no lo gique colla bo ratif mené dans le cadre d’un programme de
master en traduc tion profes sion nelle. Cette étude repose sur les prin cipes
de l’appren tis sage par projet (Kiraly, 2005), qui mettent l’accent sur le rôle
actif que les étudiants peuvent revêtir à l’inté rieur des projets menés en
colla bo ra tion avec des donneurs d’ouvrage réel. Nous présen tons tout
d’abord les objec tifs péda go giques ayant orienté la concep tion et la mise en
œuvre du projet, détaillés comme suit  :
A) Fournir un cadre authen tique reflé tant les condi tions réelles d’utili sa tion
de la  terminologie.
B) Proposer des acti vités concrètes de gestion et d’enri chis se ment de
données termi no lo giques, comman di tées par des profes sion nels
du  domaine.
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C) Donner aux étudiants accès à l’exper tise de profes sion nels, tant en
termi no logie que dans des domaines spécialisés.
D) Faci liter l’accès à des connais sances appro fon dies dans des domaines
théma tiques spécifiques.
E) Dispenser un ensei gne ment sur les outils colla bo ra tifs consa crés à la
gestion terminologique.
Le projet présenté a été réalisé au second semestre de l’année univer si taire
2023-2024 par trois étudiants du master, en colla bo ra tion avec l’unité
grecque de la DGT de la Commis sion euro péenne. Le projet a été réalisé
dans le cadre du programme « Remote Termi no logy Projects », lancé par la
DGT, et a fait l’objet de trois mémoires de master. En outre, le flux de travail
et les métho do lo gies adoptés sont présentés en détail, ainsi que les résul‐ 
tats du projet. Les résul tats incluent la créa tion de 120 entrées termi no lo‐ 
giques dans la combi naison linguis tique anglais- grec, portant sur les
domaines de la COVID- 19 et du textile. Comme le projet visait à mettre à
jour les données termi no lo giques dans IATE, pour les entrées assi gnées,
certains facteurs impor tants ont été pris en compte, tels que la vali dité des
dési gna tions, la fiabi lité des sources, la date des enre gis tre ments, l’exhaus ti‐ 
vité de la fiche tech nique en termes de caté go ries de données, etc.
L’article présente ensuite les résul tats d’une étude quali ta tive de petite
enver gure sur la satis fac tion des utili sa teurs à l’égard du module TPM. À
l’issue de leur mémoire de master, les étudiants ont été invités à parti ciper à
une enquête visant à évaluer leur expé rience. Le ques tion naire combi nait
des ques tions ouvertes — portant sur les points forts et les limites de l’expé‐ 
rience — et des ques tions fermées, évaluant la clarté des consignes ainsi
que la perti nence de la forma tion préa lable. Ces résul tats ont démontré un
niveau élevé de satis fac tion tant à l’égard de la procé dure que de l’outil
utilisé. Une enquête à petite échelle a égale ment été menée auprès des
termi no logues de la DGT qui ont colla boré avec diverses univer sités dans ce
même cadre. Les réponses des termi no logues – pour les combi nai sons
linguis tiques EN-EL, EN-ES, EN-PL, EN-FR – se sont révé lées plus nuan cées
que celles des étudiants, mettant en évidence la néces sité d’une impli ca tion
accrue des profes sion nels et des préoc cu pa tions liées à la cohé rence et à la
qualité des livrables univer si taires. Néan moins, tous les termi no logues ont
souligné comme aspects posi tifs des projets de colla bo ra tion la nouvelle
pers pec tive acquise grâce à leur contact avec les étudiants, le travail sur des
entrées non urgentes et l’enri chis se ment de IATE ou la possi bi lité qui leur
était offerte de partager leur expérience.
L’article se termine par une évalua tion de diffé rents outils et métho do lo gies
colla bo ra tifs utilisés dans le milieu univer si taire par l’une des auteures (cf.
Loupaki et Chara lam pidou, 2025  ; Elbaz et Loupaki, 2023  ; Loupaki et
Maslias, 2017). Une diffé rence métho do lo gique majeure entre le projet
présenté et les initia tives anté rieures réside dans l’adop tion d’un modèle
d’accom pa gne ment indi vi dua lisé entre termi no logues et étudiants. Cette
inter ac tion person na lisée s’est avérée très utile sur le plan péda go gique, car
elle a permis aux étudiants d’être direc te ment exposés à l’exper tise profes‐ 
sion nelle, aux pratiques du monde réel et à des approches métho do lo giques
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spécia li sées. Toute fois, contrai re ment aux projets réalisés en groupe, ce
modèle ne favo rise ni la colla bo ra tion entre étudiants, ni la coopé ra tion
entre univer sités. Par consé quent, ce modèle semble plus appro prié pour
les travaux de recherche indi vi duels, tels que les mémoires de master, que
pour les projets inter ins ti tu tion nels menés avec la tota lité des étudiants qui
béné fi cient de la dyna mique d’équipe.
En ce qui concerne l’outil, TPM se carac té rise par une grande faci lité d’utili‐ 
sa tion, ce qui se traduit par des résul tats favo rables en termes d’enga ge‐ 
ment et de produc ti vité des étudiants. L’un de ses avan tages notables est
son inté gra tion directe à la base de données IATE, qui élimine le besoin
d’extraire ou de trans férer des données vers des outils externes. En
revanche, l’édition colla bo ra tive via FAIR term néces site l’expor ta tion des
entrées termi no lo giques sous forme de fichiers Excel et les plate formes
commer ciales telles que Multi Term, utili sées dans d’autres projets, exigent
quant à elles que les étudiants créent manuel le ment une base termi no lo‐ 
gique et confi gurent les caté go ries de données à inclure. Ces mani pu la tions
requises par les outils susmen tionnés contri buent au déve lop pe ment de
compé tences tech niques avan cées, notam ment en struc tu ra tion et en
extrac tion de données.
Enfin, à l’ère de l’intel li gence arti fi cielle géné ra tive et de l’auto ma ti sa tion
crois sante de plusieurs tâches linguis tiques, la demande de ressources
termi no lo giques de haute qualité dans toutes les langues est plus critique
que jamais. Cette urgence est parti cu liè re ment prononcée pour les langues
dont l’infra struc ture numé rique est moins déve loppée, comme le grec.
L’enri chis se ment et l’expan sion des ressources termi no lo giques appa‐ 
raissent non seule ment comme une néces sité, mais égale ment comme un
enjeu stra té gique. La gestion colla bo ra tive de la termi no logie, telle que le
parte na riat présenté ici entre le monde univer si taire et la Direc tion géné‐ 
rale de la traduc tion de la Commis sion euro péenne, offre un modèle
promet teur pour le déve lop pe ment durable et inclusif des ressources. Il est
impor tant de noter que de telles initia tives consti tuent égale ment des outils
péda go giques précieux, qui permettent aux étudiants de mieux comprendre
le travail termi no lo gique et les préparent à l’envi ron ne ment profes‐ 
sionnel réel.

Ελληνικά
Το παρόν άρθρο εξετάζει τη συνεργατική διαχείριση ορολογίας σε

επαγγελματικά και ακαδημαϊκά περιβάλλοντα. Για το σκοπό αυτό, αναλύει το
θεωρητικό πλαίσιο της εν λόγω προσέγγισης, παρουσιάζει ευρωπαϊκές
πρωτοβουλίες και εξετάζει τον ρόλο της συνεργασίας στο πλαίσιο της Γενικής
Διεύθυνσης Μετάφρασης (ΓΔΜ) της Ευρωπαϊκής Επιτροπής. Επιπλέον,
αναλύεται μια μελέτη περίπτωσης ενός κοινού σχεδίου ορολογίας μεταξύ του
ΔΠΜΣ «Διερμηνεία και Μετάφραση» του ΑΠΘ και της ΓΔΜ, με τη χρήση του
συνεργατικού εργαλείου Terminology Projects Module (TPM). Τέλος, το
άρθρο περιλαμβάνει ευρήματα μιας έρευνας ικανοποίησης χρηστών μικρής
κλίμακας και καταλήγει με μια συγκριτική αξιολόγηση των παιδαγωγικών
μεθόδων και των υφιστάμενων συνεργατικών εργαλείων.
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Introduction
L’arrivée d’Internet, et plus encore la pandémie de Covid- 19, ont
permis aux entre prises de déve lopper des colla bo ra tions à distance
grâce à des logi ciels, des plate formes de commu ni ca tion et d’échange
de docu men ta tions, dont personne ne peut plus se passer
aujourd’hui. La forma tion de traduc teurs et de commu ni ca teurs tech‐ 
niques doit se nourrir des méthodes mises en place dans les entre‐ 
prises pour préparer les étudiants à leur futur métier. En effet, les
occa sions offertes par l’ensei gne ment de projets à distance sont
désor mais possibles grâce à toutes les tech no lo gies de l’infor ma tion
et de la commu ni ca tion (TIC) dispo nibles dans le monde acadé mique.
Ces projets four nissent un retour sur expé rience très inté res sant à la

1



À tradire, 4 | 2025

fois pour les étudiants et pour les ensei gnants. Un nombre crois sant
de ces derniers tirent avan tage des occa sions offertes par ces colla‐ 
bo ra tions inter na tio nales pour ouvrir les classes au monde réel et
très diver sifié, comme le montrent les publi ca tions toujours plus
nombreuses sur l’ensei gne ment par projets inter na tio naux  (Guo et
al., 2020).

Or, nous avons remarqué que, dans notre dépar te ment de Langues
étran gères appli quées à Paris Cité, ce type d’ensei gne ment n’est pas
encore assez déve loppé. Dans nos cours, un ou deux étudiants par an
décla raient avoir réalisé ce type de projets. Notre volonté a toujours
été de préparer les étudiants à des réalités profes sion nelles dans
lesquelles les équipes colla borent à distance. C’est pour quoi nous
avons réalisé de plus en plus de projets inter na tio naux au cours de
ces quatorze dernières années.

2

Avant de parler de colla bo ra tion inter na tio nale, il faut s’arrêter sur la
notion d’ensei gne ment par projet qui est à la racine de toute colla bo‐ 
ra tion. La réfé rence mondiale de cette notion vien drait du mouve‐ 
ment sur l’éduca tion progres sive décrite aux États- Unis par Kilpa trick
dans son article inti tulé “The Project Method” (1918). Cepen dant, Knoll
(1997) fait remonter cette pratique au  XVI   siècle en Italie, dans
l’ensei gne ment de l’archi tec ture et de l’art de la construc tion. On le
voit, l’ensei gne ment par projet ne date pas d’hier.

3

e

De nos jours, la défi ni tion de projet est « la manière dont on envi sage
de traiter, d’appré hender un problème, l’image d’une situa tion, d’un
état que l’on pense atteindre.  »  (Diction naire culturel en
langue française, 2005, p. 2118).

4

Selon Talbot (1990), Savery (2006), David (2008),  Kokotsaki et  al.
(2016), Brassler et Dett mers (2017),  Dole et al. (2020), le projet est
aussi un outil péda go gique permet tant à l’étudiant de se confronter à
la réalité de la disci pline étudiée. Tout va dépendre du degré d’auto‐ 
nomie voulu par l’ensei gnant et laissé à l’étudiant. D’un côté du
spectre, l’ensei gnant va guider le projet de bout en bout  ; de l’autre
côté, les étudiants sont auto nomes et libres d’orga niser le projet
comme ils l’entendent (Bern stein, 1971).

5

La confiance est une notion fonda men tale dans les rela tions de
travail, dans les équipes pour la réus site des projets  (Costa et  al.,

6
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2018). Elle est traitée dans les entre prises par Mayer et al. (1995) qui
défi nissent un modèle intégré de la confiance fondé sur trois caté go‐ 
ries prin ci pales  : la compé tence, l’inté grité et la bien veillance. La
compé tence renvoie à l’ensemble des apti tudes permet tant à un indi‐ 
vidu d’être fiable et perfor mant dans un domaine parti cu lier ; la bien‐ 
veillance corres pond à une volonté de soutenir et de protéger les
droits et les inté rêts des autres  ; l’inté grité est la croyance selon
laquelle l’autre adhé re rait à un ensemble de prin cipes perçus
comme acceptables.

Nous avons fondé les projets menés sur ces notions de moti va tion, de
confiance dans un groupe, dans une volonté d’apprendre par les
pairs, d’atteindre une certaine auto nomie, sans grande impli ca tion de
l’ensei gnant pour mener à bien collec ti ve ment des tâches visant à la
réus site d’un projet dans un contexte profes sionnel (Mina cori, 2021).

7

Consciente de l’impor tance de l’ensei gne ment par projet à l’univer‐ 
sité, en parti cu lier, dans le domaine de la traduc tion scien ti fique et
tech nique et de la commu ni ca tion tech nique, nous avons constaté, au
cours de plus de quatorze années, toute la richesse offerte par cette
démarche. Nous avons orga nisé entre deux et trois projets inter na tio‐ 
naux par an, mêlant des classes de futurs traduc teurs travaillant avec
de futurs commu ni ca teurs tech niques mais aussi des projets réunis‐ 
sant des commu ni ca teurs tech niques ou des traduc teurs, du monde
entier. Cet article dresse un bilan avec un éclai rage parti cu lier  : la
commu ni ca tion entre les ensei gnants, celle orga nisée pour les
étudiants, et la commu ni ca tion entre les étudiants eux- mêmes.

8

Notre objectif est de présenter les avan cées, les modi fi ca tions appor‐ 
tées aux projets pour améliorer constam ment la commu ni ca tion
entre tous les acteurs impli qués, faci liter le travail des étudiants et
nourrir la recherche. Nous nous atta che rons à détailler les docu‐ 
ments mis à dispo si tion des étudiants comme les docu ments expli ca‐ 
tifs, la charte de commu ni ca tion et aussi les docu ments demandés
aux étudiants pour se présenter et pour faire des retours sur expé‐ 
rience. Puis nous liste rons des recom man da tions pour que ces
projets se déroulent le mieux possible. Ces dernières visent, d’abord,
les ensei gnants, puis, les étudiants. Enfin, nous évalue rons ce que les
étudiants ont appris.

9
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Descrip tion des projets
Depuis 2010, nous avons orga nisé deux à trois projets inter na tio naux
par an avec des univer sités étran gères. Ils repré sentent une occa sion
unique pour que les étudiants échangent sur leurs pratiques acadé‐ 
miques en lien avec leur futur métier avec des étudiants de sites
distants. Ces projets ont permis à des étudiants qui se destinent à la
traduc tion tech nique ou à la commu ni ca tion tech nique d’acquérir des
compé tences dans un cadre inter na tional. En effet, le dépar te ment
des langues appli quées (Études Inter cul tu relles de Langues Appli‐ 
quées, EILA) de l’Univer sité de Paris Diderot, devenue en 2019
Univer sité Paris Cité, prépare les étudiants au monde profes sionnel
par l’inter mé diaire de deux programmes de forma tion en alter nance.
Ces programmes existent en France depuis 1966 et ils permettent à
une univer sité de former des étudiants en alter nance et à une société
d’embau cher ces étudiants, sur un contrat d’appren tis sage ou de
profes sion na li sa tion et de les payer pendant un an. Dans le cas
présent, les deux diplômes concernés sont des Master deuxième
année : un en commu ni ca tion tech nique, Commu ni ca tion Tech nique
Multi lingue et Expé rience Utili sa teur (ComTEx) et un en traduc tion
prag ma tique, Indus trie de la Langue et Traduc tion Spécia lisée (ILTS).
À l’univer sité de Paris nous formons des étudiants spécia listes dans
chaque domaine et ces étudiants ne suivent aucun cours commun.
Dans ce cadre, l’alter nance ne concerne que les étudiants de M2. Ces
étudiants vont passer 21  semaines à l’univer sité et 31  semaines en
entre prise, de façon alternée  («  rota tion  program  »). À la fin de
l’année, entre juin et septembre, les étudiants sont à plein temps dans
les entre prises. Ils sont rému nérés et ils ne payent pas de frais
univer si taires, ce que certains étudiants, améri cains par exemple, ont
du mal à imaginer. En France, les forma tions en alter nance prévues
par la loi de 1966 sont un véri table trem plin pour les étudiants. Au
bout d’un an, ils ont acquis des compé tences métier recher chées en
entre prise, dans le domaine de la commu ni ca tion tech nique ou de la
traduc tion prag ma tique (« hard skills ») mais aussi des compé tences
dans le domaine du savoir- être (« soft skills »).

10

Nous avons fait partie d’un projet Erasmus + avec sept autres univer‐ 
sités européennes 1. Dans le cadre de ce projet, nous avons listé plus
de soixante- dix compé tences dites «  trans ver sales  » 2. Pour les

11
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compé tences person nelles et inter per son nelles en traduc tion, il est
possible de se référer au réfé ren tiel de compé tences de l’EMT (Euro‐ 
pean Master’s in Translation) 3.

Il est parti cu liè re ment inté res sant de proposer en amont, dans les
cours de M1, des projets colla bo ra tifs pour que les étudiants puissent
voir les deux facettes des métiers auxquels le dépar te ment des
Langues Appli quées de Univer sité Paris Cité prépare. En effet, en M1,
les étudiants suivent un tronc commun d’ensei gne ment de traduc‐ 
tion, de termi no logie et de commu ni ca tion tech nique. Cette situa tion
s’avère très utile pour faire colla borer des étudiants, futurs traduc‐ 
teurs ou commu ni ca teurs techniques.

12

Entre 2010 et 2018, ces étudiants ont parti cipé à TAPP (Trans- Atlantic
And Pacific  Project) qui réunis saient cinq univer sités  (Maylath et al,
2010  ;  Maylath et al, 2013  ; Arnὸ  Marcià et al. 2016  ;  Isohella et al.,
2016 ; Castel Branco et al., 2016) :
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Univer sità Poli tèc nica de Cata lunya, Espagne, qui forme des ingé nieurs à
la commu ni ca tion tech nique ;
North Dakota State Univer sity (NDSU), États- Unis, avec un dépar te ment
dédié à la commu ni ca tion tech nique et à la recherche dans ce domaine ;
Univer sity of Vaasa, Finlande, spécia lisée dans les tests utili sa teurs ;
Univer sità degli Studi di Padova, Italie, et son dépar te ment traduc tion ;
Univer sité Paris Cité et l’UFR Études cultu relles en langues appli ‐
quées (EILA).

Les étudiants espa gnols choi sis saient un sujet et ils conce vaient et
illus traient, en anglais, un mode d’emploi sur un sujet comme, par
exemple, «  Comment télé charger une appli ca tion sur un télé phone
ou sur un ordi na teur  » «  Comment s’inscrire sur un réseau
social », etc.

14

Puis les étudiants de NDSU révi saient ce docu ment et ils réali saient
alors des tests utili sa teurs en colla bo ra tion avec les étudiants finlan‐ 
dais pour voir si les instruc tions étaient compré hen sibles, et si elles
étaient en adéqua tion avec les images.

15

Enfin, une fois les révi sions effec tuées, le docu ment était envoyé aux
étudiants qui le tradui saient en italien à l’Univer sité de Padoue et en
fran çais à Paris Cité.

16
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Le projet ORLIMPA (Cleary et al., 2015 ; Flammia et al., 2017) ressem‐ 
blait à petite échelle à celui de TAPP. Entre 2012 et 2018, il a impliqué :

17

Univer sity of Central Florida, Orlando, États- Unis, qui dispense des
cours de commu ni ca tion tech nique à distance,
Univer sity of Lime rick, Irlande, dont les cours de commu ni ca tion tech ‐
nique sont en présentiel,
Univer sité Paris Cité pour les cours de M1 traduc tion scien ti fique
et technique.

Les étudiants de Central Florida, Orlando et de Lime rick rédigent un
mode d’emploi, puis les étudiants de l’Univer sité Paris Cité le
traduisent en fran çais. Ces modes d’emploi comportent entre 1000 et
1500  mots. Ils doivent être rédigés pour des desti na taires non
experts. L’objectif de ces docu ments est d’aider les desti na taires à
utiliser des fonc tion na lités pour :
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des logi ciels de vidéo con fé rence de type Zoom,
des outils de messa gerie d’entre prise comme Slack,
des plate formes péda go giques comme Moodle,
des blogs person nels comme blogger.com,
des créa tions de profils sur LinkedIn, etc.

Par ailleurs, en 2016, en 2018 et en 2023, nous avons orga nisé trois
projets colla bo ra tifs inter na tio naux entre une L3 PRO rédac teur tech‐ 
nique à Paris Cité en alter nance et une classe  «  Undergraduate  »
spécia lisée dans les études d’ingé nieur à Mercer Univer sity, Géorgie,
États- Unis (Estes- Brewer et Mina cori, 2018  ; Mina cori, 2018). En
France, une L3 PRO corres pond à une troi sième année de licence et
elle a pour voca tion de préparer les étudiants à un métier, en l’occur‐ 
rence à Paris Cité, au métier de rédac teur technique.

19

Les étudiants de Mercer Univer sity ont rédigé un docu ment de travail
sur les bonnes pratiques en commu ni ca tion tech nique. Ce docu ment
avait pour objectif de donner des consignes aux étudiants de Paris
Cité concer nant certaines règles à respecter pour rédiger un docu‐ 
ment comme par exemple :

20

fixer les objec tifs dès le début,
cibler les utilisateurs,
rédiger de façon concise et précise,
faire des phrases courtes,
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respecter la typo gra phie en usage aux États- Unis,
respecter le format MLA pour citer les sources, etc.

Les étudiants de Mercer présen taient ces consignes sous forme
de tableau.

21

Puis les étudiants de Paris Cité rédi geaient leurs docu ments sur le
système acadé mique de l’alter nance en France, la forma tion de
rédac tion tech nique à Paris Cité et les réalités du métier
dans l’Hexagone.

22

Enfin, les étudiants de Mercer faisaient des retours aux étudiants
fran çais sur le respect des consignes, et les étudiants de Paris Cité
devaient, si besoin, modi fier leur docu ment en conséquence.
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En fonc tion du nombre d’étudiants de Mercer Univer sity, nous avons
pu répartir entre quatre et cinq étudiants par équipe pour obtenir
entre trois et cinq équipes avec autant de versions diffé rentes
du projet.

24

Tous ces docu ments étaient orga nisés sur une plate forme Google
Drive pour que toutes les équipes puissent avoir accès aux travaux de
leurs parte naires et aussi aux travaux des parte naires des autres
équipes, afin de renforcer la colla bo ra tion entre tous les étudiants.

25

Depuis 2010, nous inter ve nons deux fois par an à l’Univer sité fran‐ 
çaise d’Égypte (UFE), durant des sémi naires d’une semaine, en
traduc tion de l’anglais vers le fran çais et compré hen sion de textes en
fran çais. En 2019, nous avons orga nisé un projet de traduc tion
prévoyant la colla bo ra tion de ces étudiants et d’un chef de bureau
d’un service de traduc tion de l’OMS au Caire. Les étudiants de l’UFE
ont reçu deux textes à traduire de l’anglais vers le fran çais, de
800 mots chacun, en vue de leur publi ca tion sur le site de l’OMS et
concer nant des popu la tions du Moyen- Orient et leurs diffi cultés face
à des mala dies comme le diabète. En 2020, nous avons réitéré le
projet en incluant les étudiants de Paris Cité qui devaient traduire des
textes du même type, puis réviser les traduc tions des étudiants de
l’UFE. Les textes choisis concer naient la pandémie.

26

Enfin, entre 2006 et 2024, nous avons orga nisé des projets de traduc‐ 
tion natio naux, cette fois, entre les étudiants de traduc tion de M2
ILTS et un orga nisme de recherche sur l’aména ge ment du terri toire,

27
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dépen dant de Paris Cité et du CNRS, le Réseau Inter dis ci pli naire
d’Aména ge ment du Terri toire (RIATE) (Mina cori, 2021).

Avec du recul, il appa raît que plus les projets impliquent d’univer sités,
plus ils sont diffi ciles à piloter. Le point le plus impor tant est le lance‐ 
ment du projet  : si une équipe a du mal à se lancer, il s’en suit de
nombreuses diffi cultés pour les autres équipes, d’où frus tra tion et
senti ment d’échec. Pour pallier cette diffi culté, il est néces saire
d’orga niser une excel lente commu ni ca tion entre les ensei gnants,
entre les ensei gnants et les étudiants et entre les étudiants eux- 
mêmes. En 14 ans, nous avons mis au point des stra té gies pour flui di‐ 
fier la commu ni ca tion, grâce aux réflexions menées avec les ensei‐ 
gnants partenaires.

28

Les stra té gies de communication
L’élabo ra tion de stra té gies de commu ni ca tion a eu lieu en amont,
pendant et après le projet. Le premier pas a consisté à consti tuer des
groupes avec, si possible, un nombre égal de parti ci pants. Il n’est
guère facile de faire coïn cider des réalités diffé rentes : en France, les
étudiants étaient au nombre de 25 avec une majo rité d’étudiants
traduc teurs et une mino rité d’étudiants commu ni ca teurs tech nique.
Dans les autres pays, les étudiants étaient beau coup moins
nombreux, aux alen tours d’une dizaine. Il s’agis sait de trouver un
équi libre entre des équipes homo gènes et pas trop nombreuses, sept
au maximum. Puis venait le lance ment du projet à propre ment parler.
C’est un moment critique : si tout débute bien, on observe un phéno‐ 
mène d’entraî ne ment. S’il y a un minus cule caillou dans le rouage,
tout s’arrête.

29

Le lance ment du projet
Au tout début de TAPP, en 2010, les ensei gnants parte naires avaient
décidé de faire une visio con fé rence pour lancer le projet. Pour tant,
cette solu tion, quand elle a été possible, n’a pas porté ses fruits. Les
étudiants étaient timides, ils posaient peu de ques tions. Même quand
nous avons décidé avec un pair de l’Univer sité North Dakota de Fargo
de restreindre les visio con fé rences à nos deux univer sités, les
étudiants n’étaient pas plus loquaces. Il fallait trouver un autre moyen

30
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de briser la glace. Avec du recul, les étudiants n’avaient aucune notion
de la compo si tion de leur équipe. Il aurait fallu trouver un moyen
pour que chacun ait une vague notion de qui compo sait son équipe.

Notre collègue de l’Univer sité de Vasaa en Finlande a eu une très
bonne idée  : celle de faire réaliser à ses étudiants des présen ta tions
au format Power Point. Nous avons repris cette idée, le mot d’ordre
étant  : «  faites une présen ta tion pour vos pairs des sites distants et
ceux de votre classe pour vous présenter ». Ces présen ta tions étaient
souvent très créa tives, parfois drôles. Nous avons aussi mieux connu
nos étudiants, leurs études anté rieures, leurs compé tences déjà
acquises, leurs aspi ra tions, leurs passe- temps. Si un étudiant d’un
groupe avait déjà des connais sances sur des outils de créa tion
d’images, par exemple, il pouvait en faire béné fi cier son équipe ou
d’autres équipes de la classe.

31

Dans le but d’étayer le projet, tous les ensei gnants ont mis au point
une série de docu ments spéci fiques en complète colla bo ra tion. Les
retours des étudiants, leurs ques tions nous ont aidé à les améliorer.

32

Le docu ment expli catif, la charte de
commu ni ca tion, le retour
sur expérience

Il était impor tant de rédiger un docu ment expli catif qui soit facile à
lire, complet et qui guide les étudiants. Il fallait donc nous coor‐ 
donner entre pairs. Dans le cadre du projet TAPP, chaque univer sité
avait, par exemple, une semes tria li sa tion, des contraintes de cours,
des acti vités complè te ment diffé rentes. Le docu ment qui en a résulté
était très compliqué à appré hender pour nos étudiants.

33

Il a été bien plus facile d’adapter un docu ment expli catif pour les
projets plus restreints comme celui d’ORLIMPA entre 2012 et 2018.
Nous avons compris que ce type de docu ment est en réalité une véri‐ 
table clé de voûte qui a un impact impor tant, voire primor dial, sur le
bon déroulé du projet. Nous avons beau coup appris de nos deux
collègues irlan daises et de notre collègue améri caine qui avaient
élaboré ce docu ment sous le format suivant  : dates impor tantes de
remises des livrables, intro duc tion du projet, détails sur les diffé‐ 
rentes phases, liste des livrables et surtout rubriques du blog. En
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effet, le projet était composé, d’abord, du docu ment réalisé par les
étudiants irlan dais en colla bo ra tion avec les Améri cains, illus trant un
mode d’emploi, ensuite, d’une traduc tion en fran çais et enfin, d’un
blog, par exemple sous Word press, permet tant de faire un retour sur
expé rience du projet. Nous avons égale ment détaillé le système de
nota tion du projet pour chaque université.

Le blog avait pour objectif de faire voir aux ensei gnants comment le
projet avait été mené, pour rendre visible la face cachée de l’iceberg.
Dans le cadre d’ORLIMPA (Mina cori, 2018), la liste des éléments à
inclure dans le blog était impor tante :
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l’impres sion géné rale sur ce qui a fonc tionné et ce qui n’a pas
bien marché,
les nouvelles compé tences acquises,
la descrip tion du leader ship et de son efficacité,
les outils utilisés pour faire le projet,
la colla bo ra tion entre les équipes,
la créa ti vité déve loppée durant le projet,
les appren tis sages les plus importants,
les éléments à améliorer dans le futur,
les moti va tions comme par exemple le sens des responsabilités,
la contri bu tion au travail d’équipe,
les retours éven tuels aux enseignants.

Ce projet a été très forma teur mais il restait des points d’achop pe‐ 
ment. Tous les docu ments étaient sur une plate- forme appar te nant à
l’Univer sité de Lime rick, mais, pour des raisons de confi den tia lité, les
diffé rentes équipes ne pouvaient pas voir ce que les unes et les autres
avaient réalisé. Par ailleurs, nous avons remarqué que les étudiants
donnaient en fait très peu d’exemples lors de la rédac tion de leur
blog, et ce, malgré nos consignes. Enfin, la colla bo ra tion à l’inté rieur
de chaque équipe restait parcel laire. Par exemple, les étudiants
posaient très peu de ques tions entre eux. Le projet ORLIMPA était
arrivé à matu rité. Fina le ment, nos collègues irlan daises ont mis fin au
projet pour des raisons personnelles.

36

Notre collègue de Central Florida, Orlando et nous- même avons
mené un nouveau projet entre 2018 et 2023 inti tulé « Writing, Asking
Ques tions and  Translating  », complé men taire par rapport au projet
ORLIMPA et surtout plus colla bo ratif. En effet, nous avions remarqué
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qu’il fallait abso lu ment pousser les étudiants à poser des ques tions à
leurs pairs, qu’ils soient traduc teurs ou commu ni ca teurs tech niques.
À cette condi tion, le projet peut avancer et se nourrir de l’expé rience
des uns et des autres. Le docu ment expli catif a aussi été modifié en
consé quence. Par ailleurs, nous avons créé un espace sur Google
Drive conte nant les docu ments expli ca tifs, une liste de répar ti tion
des étudiants et chaque équipe avait un espace visible de tous les
membres des autres équipes. Nous avons insisté pour que les
étudiants puissent consulter aussi d’autres docu ments réalisés par
d’autres équipes, pour qu’ils puissent en tirer profit.

Forte de l’expé rience menée en 2016, 2018 et 2023 avec Mercer
Univer sity, Géorgie, États- Unis, nous avons ajouté un autre docu ment
à remplir par les étudiants. Il s’agit d’une charte de commu ni ca tion.
En effet, notre collègue de Mercer Univer sity avait remarqué qu’il
fallait « contrac tua liser » les projets de colla bo ra tion à distance ou en
présen tiel pour que les étudiants s’engagent à créer et respecter
certains éléments fonda men taux dans la commu ni ca tion avec leurs
pairs. Nous leur avons demandé de lister les canaux de commu ni ca‐ 
tion utilisés (Skype, Zoom, Discord, etc.). Ils devaient aussi établir une
liste des cour riels et/ou numéros de télé phone de chaque parti ci pant
du groupe par What sApp. Il fallait aussi qu’ils détaillent les jours et les
heures où ils pouvaient se rendre libres pour clavarder, pour les
vidéo con fé rences et pour travailler en mode synchrone. Nous avons
souligné qu’il fallait consulter un site du type https://www.timeandda
te.com/time/aboututc.html pour calculer les déca lages horaires
pour chaque site et adapter leur calen drier. Nous leur avons spécifié
que Google Drive était la plate forme qu’ils devaient tous utiliser pour
déposer leurs docu ments. Nous leur avons conseillé d’établir un
calen drier très précis pour le rendu des livrables. Nous leur avons
détaillé aussi des consignes de commu ni ca tion : ils devaient commu‐ 
ni quer en anglais, déter miner un temps de réponse raison nable pour
les clavar dages (douze heures ou moins) et pour les cour riels (vingt- 
quatre heures ou moins). Nous leur avons conseillé de ne pas utiliser
d’acro nymes, ni d’abré via tions et de ne pas hésiter à répéter à l’équipe
les points impor tants. À partir de 2016, nous avons appliqué cette
charte de commu ni ca tion à tous les projets que nous avons réalisés :
les étudiants répon daient plus rapi de ment aux ques tions posées par
les ensei gnants ou par les autres membres de leur équipe.
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Les projets ont évolué au fil du temps, nous avons privi légié les
projets sur deux sites distants, pour éviter frus tra tion et diffi cultés
que nous ne pouvions pas résoudre. En effet, dès qu’une diffi culté se
présen tait, les étudiants nous aver tis saient, durant le cours ou en
dehors, par cour riel, et nous pouvions réagir avec notre homo logue
du site distant pour essayer de trouver une solu tion la plus rapide
possible. Cepen dant, dans certains cas, nous n’étions pas prévenue
qu’une diffi culté s’était présentée, nous le décou vrions tardi ve ment
dans le docu ment de retour sur expérience.
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À partir de 2018, nous avons modifié le docu ment de retour sur expé‐ 
rience. Il ne s’agis sait plus d’un blog, car nous avons regroupé tous les
éléments du projet dans un espace Google Drive. Il s’agis sait du
dernier livrable qu’il leur fallait rendre en répon dant aux ques tions
suivantes :
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Qu’est- ce qui a bien fonc tionné ?
Qu’est ce qui a moins bien fonc tionné ?
Quels ensei gne ments avez- vous tiré de ce projet ?
Les questions- réponses ont- elles été béné fiques à la traduc tion ?
Qu’aurait- il fallu faire diffé rem ment ?
Quels conseils donneriez- vous à de futurs étudiants ?
Quels retours souhaitez- vous faire aux ensei gnants ?
Quels sont les avan tages et les incon vé nients d’un tel projet de colla bo ‐
ra tion à distance ?

Pour toutes ces ques tions, nous avons beau coup insisté sur le fait que
les étudiants devaient donner des exemples. Il fallait rédiger ces
docu ments en anglais pour que tous les acteurs du projet puissent
partager les ensei gne ments. Dans le docu ment expli catif, nous avons
aussi insisté sur le fait qu’un docu ment de retour sur expé rience était
primor dial à la fois pour eux et pour nous. Les étudiants pouvaient
prendre du recul sur le projet en l’analy sant grâce à nos ques tions et
ils nous four nis saient des éléments afin de mieux orga niser le docu‐ 
ment expli catif. Pour ne pas être pris au dépourvu à la fin du projet et
manquer de temps, nous leur avons conseillé de remplir un carnet de
bord, semaine par semaine, pour qu’ils notent leurs réflexions, leurs
diffi cultés, les exemples, etc.
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En se fondant sur les rendus des étudiants, sur leurs réflexions et sur
les échanges entre ensei gnants et avec les étudiants, voici six recom ‐

42



À tradire, 4 | 2025

man da tions pour faci liter de tels projets de colla bo ra tion à distance
(Estes- Brewer et Mina cori, 2018).

Les recommandations
Il semble impor tant de faire des recom man da tions pour faci liter le
travail de nos pairs s’ils souhaitent se lancer dans des colla bo ra tions à
distance. Nous ne revien drons pas sur l’impor tance du docu ment
expli catif, de la charte de commu ni ca tion et du retour sur expé‐ 
rience. Nous avons remarqué qu’au fil du temps, nous avons amélioré
la rédac tion de ces docu ments, grâce à nos propres réflexions mais
aussi grâce aux échanges avec nos pairs et avec tous les étudiants.
Ces recom man da tions s’adressent dans un premier temps aux ensei‐ 
gnants, dans un second temps aux étudiants.
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Recom man da tions aux enseignants

Nous souhai tons informer les ensei gnants sur certains points fonda‐ 
men taux  : il s’agit de mettre en œuvre des stra té gies pour, tout
d’abord, flui di fier la commu ni ca tion avec nos pairs et avec les
étudiants, ensuite préparer les étudiants pour assurer un bon dérou‐ 
le ment du projet, et enfin, utiliser des media riches (vidéo con fé‐ 
rences) avant, pendant et après le projet.
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Commu ni quer avec nos pairs et avec
les étudiants

Nous avons toujours souhaité inclure une certaine flexi bi lité dans les
projets pour que les étudiants aient l’occa sion d’iden ti fier les
problèmes et d’essayer de les résoudre en amélio rant leur commu ni‐ 
ca tion. C’est pour quoi il est impor tant de toujours bien struc turer le
projet, de donner des consignes claires, de bien expli quer ce que
doivent contenir les livrables, d’indi quer les dates de rendu de ces
derniers. Par exemple, nos pairs et nous- mêmes avons vu qu’il est
primor dial de commu ni quer (par Skype, Zoom…) aussi souvent que
possible pour faire remonter des diffi cultés ou les avan cées de
chaque groupe d’étudiants. Dans certains cas, il est fonda mental de
ne pas laisser les étudiants résoudre seuls une diffi culté pendant
plusieurs jours, alors que notre inter ven tion peut être rapi de ment
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béné fique, par exemple en deman dant à notre homo logue de relancer
les étudiants pour qu’ils four nissent la réponse attendue.

Les projets ont été réalisés en auto nomie, en dehors des cours de
traduc tion que nous dispen sons à Univer sité Paris Cité, à l’excep tion
d’une séance pour qu’ils travaillent ensemble sur les livrables à
rendre. Dans tous les cas, il est indis pen sable de commencer chaque
cours en leur deman dant s’ils ont des ques tions concer nant le projet,
pour leur faire sentir notre implication.

46

Préparer les étudiants

Pour faci liter les contacts, il est impor tant de demander aux
étudiants de réaliser un court docu ment au format Power Point pour
se présenter (Verpoorten et Feyens, 2005). Il s’agit de synthé tiser les
infor ma tions et de susciter l’intérêt de leurs pairs. Par exemple, on
leur demande de présenter études, famille, passe- temps, voyages,
langues qu’ils parlent, futur emploi, etc. Ils peuvent faire preuve de
créa ti vité, voire d’humour, dans cette acti vité qui vise à briser
la glace.
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Par ailleurs, il est impor tant de proposer une phase prépa ra toire à la
gestion de projets inter na tio naux. Par exemple, il est possible de les
former à la Neti quette (Heit mayer et  Schimmelpfennig, 2024) pour
qu’ils sachent comment rédiger un cour riel, un message dans un
cadre profes sionnel. Ce type de commu ni ca tion varie consi dé ra ble‐
ment par rapport à la manière dont les étudiants corres pondent avec
leurs amis. Les ensei gnants doivent donc passer du temps à expli quer
la bonne méthode, les règles d’écri ture, la façon de poser des ques‐ 
tions, la notion de respect du destinataire.
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Par ailleurs, il est impor tant que tous les étudiants d’une même
équipe puissent cher cher des sites pour résoudre leurs diffi cultés.
Cette atti tude proac tive permet de renforcer la cohé sion du groupe.
Lorsque les étudiants sont face à une diffi culté, ils prennent un
rendez- vous pour en parler, ils trouvent collec ti ve ment une réponse
et ils apprennent en auto nomie et gagnent en confiance. Cela permet
de les faire réflé chir sur des actions à mettre en place, des résul tats à
appli quer et des méthodes à retenir qui leur servi ront pour d’autres
projets. La gestion de projet reste cepen dant un écueil impor tant car
les étudiants de Master  1, en Langues étran gères appli quées, ont eu
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peu de cours, voire pas du tout sur ce sujet. Pour tant, il est primor dial
dans toute forma tion univer si taire (White side, 2003  ;  Talon et  al.,
2005  ; Monteiro de  Carvalho et al., 2015  ; Flet cher et Steyn,
2017 ; Mohib et al., 2021).

La gestion du temps est le prin cipal écueil rencontré par les
étudiants, notam ment quand les sites acadé miques sont séparés par
un océan et plusieurs fuseaux horaires. Il est impor tant que les ensei‐ 
gnants orientent les étudiants vers des outils pour les aider. Par
exemple, la charte de commu ni ca tion va définir le temps de réponse
idéal par échange de type What sApp ou cour riel. Il est recom mandé
de ne pas dépasser douze heures dans le premier cas et vingt- quatre
heures dans le second. Les ensei gnants peuvent demander à chaque
équipe de créer un calen drier colla bo ratif pour noter les échéances,
les progrès réalisés, les actions restant à mener, dans le respect des
diffé rents calen driers univer si taires, des jours de congés de chaque
pays, etc. Une de ces équipes a créé un calen drier via Google
Calendar et nous l’avons trouvé facile d’accès et d’utili sa tion. C’est un
exemple pour les autres groupes que nous n’avons pas manqué de
souli gner au cours du projet. Il existe aussi un outil très simple pour
la gestion du temps : le diagramme de Gantt. Il détaille les diffé rentes
tâches, le temps alloué à chacune, les périodes de chevau che ment, le
début et la fin du projet. On parle aussi de «  rétro- planning  ». Les
étudiants de nos cours de M1 n’avaient, dans la très grande majo rité
des cas, jamais entendu parler du diagramme de Gantt.
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Nous avons aussi expliqué qu’il fallait nommer un chef de
projet  (Chipulu et al., 2013). À eux de trouver dans les équipes une
personne qui accep tera cette charge et qui orches trera le projet : elle
réagira rapi de ment en cas de diffi culté, elle devra connaître des
notions de gestion de projets, être rigou reuse et diplo mate. Il s’agit là
d’une véri table valeur ajoutée et les équipes qui ont mené leur projet
tambour battant avaient un chef de projet dyna mique et proactif.

51

Il ne faut pas hésiter à créer plusieurs équipes compo sées au
maximum de six- sept étudiants. La répar ti tion des équipes n’est pas
laissée au hasard, ni même à l’initia tive des étudiants. Les ensei gnants
peuvent répartir les étudiants en fonc tion de leurs compé tences,
prises en compte au moyen des présen ta tions Power Point. En effet,
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dans le monde du travail, les équipes sont compo sées non pas en
fonc tion des affi nités amicales mais des compétences.

Par ailleurs, plus les compé tences sont nombreuses dans une équipe
et plus les étudiants apprennent en voyant les autres agir. Les
« grosses » équipes échangent, discutent, argu mentent, lorsqu’il faut
trouver une solu tion. Elles créent plus de retours ce qui amène à de
nouvelles connais sances. Il ne faut pas reculer devant la taille de ces
équipes si le nombre d’étudiants dans une classe s’y prête.
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Utiliser des media riches

Les media riches (Saun ders et Hutt, 2012  ; Estes- Brewer, 2015)
comme les visio con fé rences sont impor tantes pour lancer le projet.
Elles sont plus faciles à orga niser de nos jours, mais elles demandent
une grande prépa ra tion. Par exemple, au lance ment du projet, les
étudiants doivent préparer une liste de ques tions à poser à leurs
homo logues car une visio con fé rence avec plusieurs dizaines
d’étudiants repré sente un vrai défi.
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Il est aussi néces saire de demander aux étudiants d’établir chaque
semaine un suivi du projet par visio con fé rence, pour véri fier son
bon avancement.
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Une visio con fé rence à la fin du projet permet des retours beau coup
plus impor tants  ; elle permet aux ensei gnants de progresser dans la
gestion du projet. Les étudiants peuvent soulever des diffi cultés dont
les ensei gnants n’avaient pas pris conscience et cela permet
d’améliorer la docu men ta tion mise à la dispo si tion des étudiants. Par
exemple, malgré des expli ca tions très claires, un groupe d’étudiants
fran çais n’avait pas compris que, dans la charte de commu ni ca tion, il
s’agis sait non pas pour chaque étudiant de noter ses dispo ni bi lités
mais de trouver des jours et des heures pendant lesquels ils pouvaient
travailler en commun. Nous avons clarifié la charte dans ce sens.
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Les étudiants doivent aussi connaitre et appli quer certaines règles
pour que le projet se déroule le mieux possible.
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Recom man da tions aux étudiants
Il faut insister sur deux points cardi naux auprès des étudiants
concer nant, d’une part, la charte de commu ni ca tion et, d’autre part,
le nommage des fichiers, ce qui permet à tout le monde de s’y
retrouver dans la masse d’infor ma tions créée au fil du temps.
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Rédiger une charte de communication

Cette charte vise à établir une sorte de contrat entre les étudiants et
entre les étudiants et les enseignants.
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Pour que le projet se déroule le mieux possible, il est fonda mental
que les étudiants remplissent cette charte dès le début du projet,
tous ensemble et se mettent d’accord sur les éléments suivants :
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liste des étudiants par site univer si taire avec cour riels, numéro de télé ‐
phone What sApp et éven tuel le ment rôle de chacun, dési gna tion d’un
chef de projet voire de deux chefs de projet (un par site) ;
jours et heures pour les contacts par clavar dage ou par visio con fé rence,
en véri fiant la corres pon dance des fuseaux horaires, et aussi les dates de
vacances et jours fériés sur les diffé rents sites univer si taires ;
jours et heures pour le travail de l’équipe en mode synchrone ou asyn ‐
chrone ;
calen drier des livrables ;
consignes de commu ni ca tion et temps de réponse aux messages et
aux courriels.

Les étudiants fran çais n’ont pas l’habi tude de créer une telle charte.
C’est pour quoi nous souli gnons l’impor tance de docu menter ces
diffé rents points, pour créer de bonnes pratiques et établir une sorte
de contrat entre eux. Les étudiants étaient aussi invités à ajouter des
entrées qu’ils jugeaient importantes.
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Orga niser la documentation

Il appa raît que les étudiants ne savent pas nommer un fichier pour
qu’il soit clai re ment compris par tous. Il a fallu insister sur ce point et
leur apprendre à faire des choix simples. Par exemple, il est utile
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d’indi quer le titre du docu ment, sa date de réali sa tion et la version
(V1, V2, etc.)

Par ailleurs, à partir de 2016, nous avons inclus dans le docu ment
expli catif une liste de livrables avec leur descrip tion, pour mieux
guider les étudiants dans la réali sa tion de leurs travaux et pour qu’ils
placent le bon fichier au bon endroit. Par exemple, pour le projet avec
Central Florida, Orlando, nous avons créé un espace Google Drive, où
chaque équipe avait un dossier dans lequel elle devait remettre huit
livrables :
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livrable 1 : présen ta tion Power Point ;
livrable 2 : charte de commu ni ca tion ;
livrable 3 : mode d’emploi réalisé par les étudiants améri cains ;
livrable 4 : ques tions de la part des étudiants fran çais ;
livrable 5 : réponses données par les étudiants améri cains ;
livrable 6 : traduc tion par les étudiants fran çais ;
livrable 7 : retour des étudiants améri cains ;
livrable 8 : retour des étudiants français.

Les étudiants améri cains ont l’habi tude d’appeler ces retours
des « Memos ». Nous avons expliqué à nos étudiants qu’il s’agis sait de
retours sur expé rience et ils sont une mine d’infor ma tions sur la
partie immergée de l’iceberg. Ces livrables  8 sont tous rédigés en
anglais, agré mentés d’exemples pour renforcer les compé tences des
étudiants fran co phones et pour que ces infor ma tions puissent être
parta gées avec leurs pairs américains.
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Ces retours nous ont permis de voir les ensei gne ments acquis par
les étudiants
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Les ensei gne ments retenus par
les étudiants
Le but premier de toute colla bo ra tion à distance est d’apprendre de
ses pairs et de soi- même. Les retours des étudiants sont les seuls
éléments qui permettent d’examiner ce qu’ils ont appris. Ils ont
souvent expliqué qu’ils avaient eu l’impres sion d’être submergés au
début, mais que, grâce aux docu ments rédigés par les ensei gnants et
à nos expli ca tions, ils avaient pu cheminer avec faci lité. Ils savaient
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qu’ils pouvaient à tout moment nous poser des ques tions. Ils ont aussi
remarqué que nous corres pon dions souvent avec l’ensei gnant du site
distant pour échanger nos points de vue et aussi demander à une
équipe améri caine de répondre à leurs homo logues dans les temps
impartis si néces saire ou vice versa.

Ils ont aussi beau coup parlé des méthodes de gestion de projet que
nous avons propo sées. Ils ont regretté de ne pas avoir des cours
spéci fiques à ce sujet. Ces cours sont dispensés en M2. Certains ont
aussi apprécié de pouvoir travailler ces sujets en auto nomie. Ils ont
aussi appris de leurs homo logues sur le rôle des chefs de projets, sur
la bien veillance de certains, sur l’orga ni sa tion par des outils comme
les rétro- plannings pour voir l’avan ce ment du projet. Ils ont appris à
rédiger des comptes rendus de réunions et à capi ta liser les déci sions
prises pour s’y référer par la suite.

67

Dans le cadre du projet avec Mercer Univer sity, ils ont beau coup
appris sur les études à l’étranger de leurs pairs, sur les systèmes
acadé miques dans les diffé rents pays qui sont radi ca le ment diffé‐ 
rents. Les étudiants fran çais étaient inté ressés par le système de
mineures/majeures des études aux États- Unis et les étudiants améri‐ 
cains étaient étonnés de savoir qu’une même classe en France suit les
mêmes cours, et surtout le prix des études en France, voire le
système d’appren tis sage durant lequel les étudiants sont payés et ne
s’acquittent pas de droits d’inscrip tion !
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Durant les échanges entre les commu ni ca teurs tech niques, ils ont
posé des ques tions sur la réalité du métier à la fois en France et aux
États- Unis. Lors des échanges entre des commu ni ca teurs tech niques
et des traduc teurs, ils ont apprécié le rôle de révi seurs de ces
derniers, concer nant à la fois la gram maire ou la syntaxe, mais aussi
la flui dité dans le texte. Les traduc teurs fran çais propo saient souvent
des simpli fi ca tions dans les écrits des Américains.
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Les étudiants de chaque pays ont aussi appris à connaître leurs pairs
et à tirer des ensei gne ments des compé tences de chacun. Les
étudiants fran çais ont pour la grande majo rité et pour la première
fois réalisé un projet à distance. Ils ont beau coup appris des
méthodes de gestion de projets mises en œuvre par leurs pairs améri‐ 
cains et ils sont conscients qu’ils devront apprendre à gérer des
projets dans leurs futures carrières.

70



À tradire, 4 | 2025

Suite à nos remarques sur la Neti quette, certains étudiants ont
présenté leurs points de vue diver gents par rapport aux propo si tions
de rédac tion des Améri cains et ils ont déclaré avoir fait l’effort d’être
le plus diplo mate possible, pour respecter les règles de commu ni ca‐ 
tion dans un cadre professionnel.
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Certaines équipes de traduc teurs ont remarqué que dans le mode
d’emploi d’une plate- forme de rencontres réalisée en anglais par les
étudiants améri cains, il manquait certaines étapes, tout parti cu liè re‐ 
ment pour qu’un public fran çais comprenne mieux. Après nous avoir
posé la ques tion et proposé de faire un ajout, nous les avons encou‐ 
ragés dans ce sens pour que le desti na taire fran co phone ait bien
toutes les infor ma tions. Ils ont vu qu’ils pouvaient améliorer le texte
pour le rendre plus compréhensible.
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Pour la rubrique sur les ques tions qu’ils devaient poser à leurs homo‐ 
logues, certains étudiants ont déclaré qu’ils n’en voyaient pas l’intérêt
dans un premier temps. Ils ont compris ensuite que leur traduc tion
gagnait en effi ca cité s’ils essayaient de voir les zones d’ombre pour
traduire en s’adap tant le mieux possible à leur destinataire.
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Traduire au sein d’un groupe leur a apporté aussi de nouvelles
compé tences. Nous leur avons demandé qu’ils traduisent tous le
même texte, qu’ils le disposent dans des colonnes pour faire une révi‐ 
sion de toutes leurs traduc tions. Certains étudiants ont déclaré qu’ils
n’avaient jamais réalisé de traduc tion colla bo ra tive et qu’ils ont gagné
en compé tences en voyant quelles stra té gies les autres parte naires
avaient adoptées.
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Enfin, les étudiants fran çais ont aussi apprécié de pouvoir écrire le
retour sur expé rience en anglais. Certains ont aussi demandé à leurs
pairs améri cains de corriger leur phra séo logie  : un exemple supplé‐ 
men taire d’une belle collaboration.
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Conclusion
Les projets de colla bo ra tion à distance sont certes très chro no‐ 
phages. Ils demandent une orga ni sa tion poussée, une entente à toute
épreuve entre ensei gnants, un effort constant de colla bo ra tion avec
nos pairs et avec les étudiants pour que ces derniers n’aient pas
l’impres sion d’être submergés. Sans parler des correc tions qu’il faut
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apporter et des notes qu’il faut donner ! Notre longue expé rience de
quatorze années a permis d’améliorer les docu ments produits au fil
du temps, de rencon trer des pairs qui sont devenus des amis, de nous
faire sortir de notre zone de confort. Nous avons aussi eu l’occa sion
de mener des recherches sur ces sujets, nous avons utilisé de
nouveaux outils. Les étudiants commu ni ca teurs tech niques ont docu‐ 
menté des appli ca tions dont nous avions entendu parler mais que
nous ne savions pas utiliser (Deezer au tout début).

Nous avons souhaité expli quer les recom man da tions formu lées ci- 
dessus dans un objectif de partage des infor ma tions au profit de la
commu nauté des ensei gnants cher cheurs. Les projets de colla bo ra‐ 
tions à distance à l’univer sité ne sont qu’un pâle reflet de la réalité en
entre prise, surtout depuis que le travail à distance a fait tache d’huile.
Cepen dant, nous avons su susciter l’impli ca tion des étudiants dans
ces projets. Les étudiants qui vont se spécia liser en traduc tion scien‐
ti fique et tech nique ou en commu ni ca tion tech nique ont toujours
trouvé un intérêt majeur à entrer en contact avec des étudiants euro‐ 
péens ou améri cains pour échanger et travailler ensemble. Ils ont
appris que la phase du lance ment du projet est primor diale et qu’il
faut tout mettre en œuvre pour mettre le projet sur des rails. Ils ont
appris l’exis tence de la Neti quette en entre prise, la mise en place de
bonnes pratiques, et l’impor tance des retours sur expé rience, pour
partager les infor ma tions au sein d’une équipe et surtout avec le chef
de projet qui orchestre les équipes.
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Si de telles colla bo ra tions entre les commu ni ca teurs tech niques et les
traduc teurs suscitent des voca tions, le site de TAPP 4 offre de belles
pers pec tives. On peut y voir la liste des très nombreuses univer sités
impli quées dans TAPP, tous les articles publiés depuis 2005, et la
personne à contacter si l’on est inté ressé par ce type
de collaboration.
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Français
Les entre prises déve loppent depuis long temps des colla bo ra tions à distance
grâce à des logi ciels, des plate formes de commu ni ca tion et d’échange de
docu men ta tions, dont personne ne peut plus se passer aujourd’hui. Ces
pratiques doivent être illus trées dans la forma tion des traduc teurs et des
commu ni ca teurs tech niques. Cet article dresse un bilan des projets acadé‐ 
miques de colla bo ra tion à distance menés pendant 14 ans, à Univer sité de
Paris, avec un éclai rage parti cu lier : la commu ni ca tion entre les ensei gnants,
celle orga nisée pour les étudiants, et la commu ni ca tion entre les étudiants
eux- mêmes. Cet article détaille les projets inter na tio naux afin de mettre en
lumière les avan cées, les modi fi ca tions appor tées aux projets pour
améliorer constam ment la commu ni ca tion entre tous les acteurs, faci liter le
travail des étudiants et faire avancer les recherches. Nous décri rons les
docu ments mis à dispo si tion des étudiants, ceux qu’ils doivent remplir,
comme la charte de commu ni ca tion, et le retour sur expé rience. Puis nous
présen te rons une liste de recom man da tions pour que ces projets se
déroulent le mieux possible. Enfin, nous évalue rons ce que les étudiants ont
appris de ces projets.

English
For many years, companies have been devel oping distant collab or a tions
using soft ware, commu nic a tion plat forms, and document- sharing tools now
indis pens able. These prac tices must be included in trans lators and tech nical
commu nic ators’ training. This article reviews 14 years of academic distant
collab or a tion projects we conducted at Université de Paris Cité, with a
specific focus on commu nic a tion among faculty, commu nic a tion organ ized
for students, and commu nic a tion among students them selves. We high light
advances and modi fic a tions to constantly improve commu nic a tion among
all stake holders, facil itate students’ tasks, and develop research. We
describe docu ments students must complete such as the commu nic a tion
charter and the feed back on exper i ence. We present a list of recom mend a‐ 
tions to ensure these projects run as smoothly as possible. Finally, we assess
what students have learned from these projects.

Mots-clés
projet de collaboration à distance, traduction pragmatique, communication
technique, document explicatif, charte de communication, retour sur
expérience, gestion de projets

Keywords
distant collaboration project, pragmatic translation, technical
communication, explanatory document, communication charter, feedback
on experience, project management
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Introduction 1

En mars  2022, la filière de Traduction- Interprétation de l’Univer sité
de Liège s’est lancée dans un projet original de grande enver gure  :
publier une revue consti tuée unique ment de traduc tions réali sées par
ses étudiant·es. Cette initia tive, qui a abouti en juin  2023 au lance‐ 
ment du premier numéro  du p’TI  Journal, a été recon duite et le
deuxième numéro a été publié en juin  2025. Dans cet article, nous
exploi tons la notion (étendue) de « multiple translatorship » (Jansen et
Wegener, 2013) pour décrire ce projet de traduc tions paral lèles,
simul ta nées, depuis plusieurs langues sources, vers plusieurs langues
cibles, compi lées dans une revue. Le concept
de  «  multiple  translatorship  » est parti cu liè re ment perti nent pour
quali fier notre objet. Pris au sens littéral, il reflète en effet l’idée que

1
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Le p’TI  Journal est le fruit du travail de multiples traduc trices et
traduc teurs. Plus large ment, il éclaire les diffé rents niveaux de colla‐ 
bo ra tion au sein du projet et leurs multiples enjeux.

Dans l’intro duc tion de leur  volume Autho rial and Edito rial Voices
in Translation, Hanne Jansen et Anna Wegener mobi lisent l’expres‐ 
sion  «  multiple  translatorship  » (leur trans po si tion du concept
de  «  multiple  authorship  », déve loppé par Jack  Stillinger 2 afin de
décons truire l’idée d’une auto rité singu lière de l’auteur sur son travail
créatif) pour refléter, entre autres, l’idée que la traduc tion est « colla‐ 
bo ra tive in  nature  » (Stil linger, 1991  : 5), ce qui va à l’encontre du
mythe du traduc teur travaillant seul dans sa tour d’ivoire, un mythe
tenace, mais réfuté par beau coup de traduc to logues et prati cien·nes
de la traduction 3. Comme l’arti cule Joachim Zemmour, « si l’acte de
traduire est le plus souvent soli taire, le résultat final, c’est- à-dire la
traduc tion publiée, a subi de multiples trans for ma tions influen cées
par des inter ve nants exté rieurs, dans un jeu inces sant de relectures- 
réécritures  » (Ollier, Fran çois et Zemmour, 2015  : 20). H.  Jansen et
A. Wegener nous invitent dès lors à consi dérer ce qu’elles nomment
l’« auto rité traduc tive multiple »

2

[…] selon trois pers pec tives : celle de la traduc tion comme processus
(partant d’une explo ra tion du réseau complexe de rela tions qui se
tisse entre tous ceux qui parti cipent à l’événe ment traductif), celle de
la traduc tion comme produit (selon les traces que divers agents
peuvent laisser notam ment dans les para textes et les versions
préli mi naires d’une traduc tion), et celle des ques tions d’auto rité et de
respon sa bi lité aucto riale (Jansen et Wegener, 2013 : 1) 4.

Nous utili se rons ces trois niveaux d’analyse pour décrire le projet du
p’TI Journal, à commencer par la multi pli cité des « agents » impli qués
dans le processus traductif qui, en raison de leurs inté rêts diffé‐ 
rents,  «  interact, nego tiate and struggle for influence in the various
phases leading up to the trans lated text » (Jansen et Wegener, 2013 : 5).
Si toute traduc tion peut être envi sagée comme colla bo ra tive, c’est
d’autant plus vrai pour des projets péda go giques en traduc tion qui
intègrent, dès leur concep tion, une telle dimen sion collec tive et
parti ci pa tive. Dans la mesure où la pratique profes sion nelle de la
traduc tion, quel que soit son contexte, fait inter venir de nombreux
aspects colla bo ra tifs, inté grer la péda gogie colla bo ra tive dans la

3
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forma tion des traduc teurs est indis pen sable. Ce projet réel, à la fois
parti ci patif et fédé ra teur, répond donc à des besoins de forma tion
spéci fiques iden ti fiés par l’équipe péda go gique, besoins sur lesquels
nous revien drons ci- dessous.

Afin d’étudier les aspects colla bo ra tifs de ce projet, nous tente rons ici
de répondre à plusieurs ques tions : qui sont les diffé rents agents qui
ont pris part à cette acti vité et quels sont les objec tifs de cette
pratique péda go gique  ? À quel(s) niveau(x) se situe la colla bo ra tion
dans ce projet  ? Quelle(s) forme(s) prend- elle, concrè te ment  ?
Comment les diffé rent·es contri bu teur·ices perçoivent- elles/ils les
dimen sions colla bo ra tives du projet ? Cette contri bu tion se divise dès
lors en quatre parties. La première vise prin ci pa le ment à présenter le
projet du p’TI Journal et ses diffé rentes parties prenantes, à expli quer
les circons tances dans lesquelles il a vu le jour et à décrire les prin ci‐ 
pales évolu tions qui ont eu lieu entre le premier et le deuxième
numéro. La deuxième partie utilise le concept
de  «  multiple  translatorship  » selon ses trois pers pec tives pour
évoquer les rôles des diffé rent·es parti ci pant·es et leur agen ti vité
dans la traduc tion en tant que processus et produit, ainsi que les
ques tions liées à la respon sa bi lité aucto riale dans ce type de
contexte. La troi sième partie aborde les diffé rents aspects et enjeux
colla bo ra tifs de cette initia tive didac tique ‒ de façon géné rale,
d’abord, dans la gestion et la coor di na tion du projet, mais aussi de
façon plus ciblée au sein de certains cours. Elle détaille ainsi
certaines des méthodes de colla bo ra tion utili sées par les ensei‐ 
gnant·es dans leurs classes respec tives. Enfin, les diffé rentes percep‐ 
tions de cette dimen sion colla bo ra tive sont présen tées dans la
quatrième partie par le biais des résul tats d’une enquête réalisée
auprès des ensei gnant·es et étudiant·es impliqué·es dans le projet.

4

Genèse et descrip tion du projet
Le projet du p’TI Journal est né de l’obser va tion, dans diffé rents cours
de deuxième bache lier (en parti cu lier dans le cours de Traduc tion
géné rale de l’anglais vers le fran çais), que les travaux indi vi duels ou
collec tifs réalisés par les étudiant·es parta geaient géné ra le ment deux
faiblesses : un manque d’ancrage réel et un niveau de fini tion insa tis‐ 
fai sant. D’une part, les textes étaient traduits par les étudiant·es sans

5
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qu’elles/ils perçoivent véri ta ble ment de contexte cible clai re ment
défini ‒ or, ce contexte intro duit évidem ment des contraintes de
registre et de ton, de choix lexi caux ou de règles d’écri ture, liées
entre autres au comman di taire et au public  cible 5. D’autre part, les
textes produits n’attei gnaient que très rare ment les critères de
qualité du monde profes sionnel, même lorsque les attendus étaient
expli cités et même après une correc tion de la première version par
l’équipe éduca tive suivie d’une révi sion par les appre nant·es. Partant
de ce double constat, plusieurs ensei gnantes de la filière de
Traduction- Interprétation de l’ULiège ont réfléchi à la possi bi lité de
rendre ces contraintes plus tangibles et ont imaginé ensemble un
projet de revue sur le modèle  du Cour rier  international, consti tuée
unique ment de traduc tions réali sées par les étudiant·es dans diffé‐ 
rents cours. La première publi ca tion  du p’TI  Journal 6 a ainsi
rassemblé 15  ensei gnant·es et tou·tes les étudiant·es depuis la
deuxième année de bache lier jusqu’à la deuxième année de master.
Ce premier numéro comporte 71  articles de la presse étran gère (en
anglais, néer lan dais, alle mand ou espa gnol) traduits vers le fran çais
sur une théma tique commune  : les objec tifs de déve lop pe ment
durable des Nations unies 7.

La première édition du projet a fait l’objet d’une évalua tion, tant
auprès des étudiant·es que des ensei gnant·es. En juin  2023, lors du
lance ment du premier numéro, un ques tion naire papier avec une liste
de ques tions ouvertes a été remis aux parti ci pant·es qui pouvaient le
déposer anony me ment dans une urne. Dix- neuf ques tion naires ont
ainsi été récoltés parmi les 136 parti ci pant·es, complétés par trois
ensei gnant·es et seize étudiant·es (neuf de B2, deux de B3, trois de
master  1 et deux de master  2). Pour assurer un suivi quali tatif, une
réunion a égale ment été orga nisée entre tou·tes les ensei gnant·es afin
de dresser un bilan de cette première expé rience. Sur la base de ces
deux évalua tions peu forma li sées, il a été possible de lister les forces
du projet :

6

Senti ment de fierté et de recon nais sance d’avoir parti cipé à un projet
réel, ayant atteint un degré de qualité reconnu. La publi ca tion du nom
de tou·tes les parti ci pant·es, l’impres sion sur papier, la qualité du
graphisme, le soutien du Cour rier international, les encou ra ge ments et
les féli ci ta tions des auto rités univer si taires et de diffé rents services
trans ver saux de l’insti tu tion ont contribué à ce sentiment.
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Senti ment d’avoir contribué à l’iden tité de la filière. La publi ca tion a
d’ailleurs été utilisée comme outil de promo tion lors de diffé rentes
mani fes ta tions (par exemple, salons d’étudiant·es, présen ta tion dans des
écoles secon daires ou jour nées portes ouvertes).
Liberté de choix des textes sources.
Théma tique actuelle porteuse d’espoir pour les étudiant·es et reconnue
par les auto rités de l’ULiège, ce qui avait permis d’obtenir les
premières subventions.
Colla bo ra tion fruc tueuse entre toutes les parties prenantes. Le projet a
été qualifié de fédérateur.
Moti va tion à parti ciper à un projet réel qui donne aux étudiant·es l’occa ‐
sion de se projeter dans la réalité professionnelle.

À côté de ces retours globa le ment très posi tifs, l’évalua tion du projet
a aussi révélé certains points d’amélio ra tion possibles. Outre les
ques tions budgé taires liées aux droits de traduc tion, la qualité
inégale des textes publiés (en raison du choix des textes sources, de
la qualité de la traduc tion ou de la préci sion de la révi sion) et le
manque de colla bo ra tion synchrone (qui est néan moins souvent la
norme dans la profes sion) entre étudiant·es de niveaux diffé rents lors
de la phase de révi sion, les ensei gnant·es ont souligné l’aspect chro‐ 
no phage de ce projet. En effet, au- delà du travail effectué en classe
avec les étudiant·es, les ensei gnant·es avaient égale ment été invité·es
à parti ciper à de nombreuses réunions de coor di na tion. De plus, les
parti ci pant·es (étudiant·es et ensei gnant·es) avaient parfois l’impres‐ 
sion de travailler de manière isolée, sans réelle commu ni ca tion sur
l’avancée globale du projet. Les étudiant·es de leur côté ont regretté
de ne pas pouvoir s’investir dans la gestion du projet et la commu ni‐ 
ca tion autour de son avan ce ment. Au- delà des réac tions posi tives et
des réserves expri mées par les parties prenantes dans cette double
évalua tion, il convient aussi de mentionner que le projet a été mis en
valeur à diffé rents niveaux de l’Univer sité de Liège à la suite de la
publi ca tion  du p’TI  Journal. Au- delà de son aspect fédé ra teur en
interne, la revue a donc égale ment permis de jeter des ponts entre
notre forma tion et l’institution.

7

Il va de soi que les aspects posi tifs souli gnés par les parti ci pant·es de
la première édition ont été main tenus, voire encou ragés. Cepen dant,
à la lumière des critiques et sugges tions reçues, une série de mesures
correc tives ont été mises en place pour la deuxième édition. Il a

8
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d’abord été décidé que deux ensei gnantes dési gnées assu re raient la
coor di na tion du projet du début à la fin, ce qui soula ge rait le reste de
l’équipe péda go gique. Dans le but de mieux impli quer les étudiant·es,
ces ensei gnantes ont mis sur pied une équipe de volon taires qui ont
été associé·es aux tâches de gestion et de commu ni ca tion autour du
projet ‒ ainsi est née la « p’TIte Team ». Enfin, l’équipe ensei gnante a
envi sagé d’orga niser une journée d’ateliers consa crés à la révi sion des
articles pour renforcer la colla bo ra tion entre étudiant·es de niveaux
diffé rents et faire travailler les traduc teur·ices de bache lier avec des
révi seur·euses de master. Cepen dant, ce projet n’a pas été approuvé à
l’unani mité pour des raisons logis tiques et orga ni sa tion nelles, et n’a
donc pas vu le jour.

Le deuxième volume compte ainsi 64 pages et 48 articles, sur lesquels
ont travaillé 110  étudiant·es de traduc tion (dont 15  étudiant·es
Erasmus) et 30  étudiant·es en première année en Bande dessinée à
l’École Supé rieure des Arts et de Design (ESA) Saint- Luc Liège, ainsi
que 22  ensei gnant·es (dont 20 de l’ULiège et 2 de l’ESA Saint- Luc
Liège). Ce volume a reçu le soutien finan cier de l’Univer sité de Liège,
par le biais du Conseil univer si taire de l’Ensei gne ment et de la Forma‐ 
tion (CUEF) et de la Cellule Déve lop pe ment durable, ainsi que de
l’Académie de Recherche et d’Ensei gne ment supé rieur de la Fédé ra‐ 
tion Wallonie- Bruxelles (ARES). Comme pour la première édition, les
textes ont été choisis par les étudiant·es ou les ensei gnant·es et
soumis à l’appro ba tion d’un comité édito rial, composé cette fois de
quatre ensei gnant·es et de trois étudiant·es. Ce comité était chargé
de valider les textes, de veiller à la cohé rence de l’ensemble et de
rédiger l’éditorial.

9

Dans le cadre de cette acti vité, les étudiant·es ont assumé diffé rentes
formes d’auto rité traduc tive  : elles/ils ont non seule ment œuvré
comme traduc teur·ices et/ou révi seur·euses, mais elles/ils ont égale‐ 
ment pu s’investir dans la gestion du projet en rejoi gnant la p’TIte
Team. Concrè te ment, certain·es étudiant·es ont rejoint le comité
édito rial, d’autres, l’équipe réseaux sociaux et d’autres encore ont
contribué au suivi admi nis tratif (créa tion et gestion de tableaux Excel
pour le suivi du projet, gestion des contacts avec la graphiste et
l’impri meur afin d’assurer la commu ni ca tion à propos des devis et de
la factu ra tion). Ces tâches leur ont permis, entre autres, de déve‐ 
lopper diverses compé tences en matière de commu ni ca tion, de

10
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rédac tion, de rigueur admi nis tra tive, de travail d’équipe et de maîtrise
des outils de bureautique.

L’ancrage profes sionnel de cette acti vité et son carac tère
(auto-)socio- constructiviste lui confèrent une dimen sion péda go‐ 
gique impor tante. Ce projet réel présente donc un intérêt didac tique
évident pour la forma tion en traduc tion et en inter pré ta tion. Toute‐ 
fois, selon Don Kiraly, il importe de ne pas se limiter à la valeur
« intrin sèque » ou « intui tive » du projet comme outil d’appren tis sage
perti nent, mais de définir son «  épis té mo logie péda go gique sous- 
jacente » (Kiraly, 2012 : 83). D’un point de vue péda go gique, ce projet
pour suit plusieurs objec tifs. Dans son article inti tulé «  Trans la tion
Trai ning  : The Use of Authentic Projects  », Diaman toula Korda
souligne que les projets authen tiques dans la forma tion des traduc‐ 
teur·ices déve loppent la pensée critique, la réflexi vité et les compé‐ 
tences colla bo ra tives des étudiant·es (Korda, 2023  : 302-303). Par
ailleurs, comme le rappelle Maria González- Davies, la colla bo ra tion
des étudiant·es dans la réali sa tion d’un projet de traduc tion (réel ou
réaliste) fait inter venir trois prin cipes péda go‐ 
giques : « learner autonomy », « awareness » et enfin, « authenticity »
(González- Davies, 2017 : 71). La colla bo ra tion entre des étudiant·es qui
en sont à divers stades de leur appren tis sage renforce ces aspects.
Les étudiant·es plus expé ri menté·es, par exemple, sont plus auto‐ 
nomes que les débu tant·es, mais la mise au travail d’étudiant·es de
diffé rents niveaux les amène à se poser des ques tions sur les stra té‐ 
gies de traduc tion à adopter et incite à la trans mis sion et au partage
de savoirs entre pairs. L’impli ca tion des étudiant·es dans des tâches
d’admi nis tra tion et de coor di na tion encou rage égale ment l’auto no mi‐ 
sa tion des jeunes traducteur·ices.

11

Le p’TI Journal, un exemple
d’auto rité traduc tive multiple

Processus

Il est inté res sant de consi dérer ce projet dans son ensemble comme
une exten sion du phéno mène de traduc tion en tant que  «  social
pheno menon invol ving multiple agents » (Jansen et Wegener, 2013 : 6)

12
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qui fait réfé rence de façon expli cite à l’inter ven tion de ces diffé rents
agents à diverses étapes du processus de traduc tion. De la même
manière, même si ce projet en dépasse les contours, le concept
de  «  translationevent  » 8 pour dési gner ces inter ven tions multiples
depuis la commande d’une traduc tion jusqu’à sa récep tion ‒ la sélec‐ 
tion du texte à traduire 9 et de la personne qui va le traduire (parfois
plusieurs), la phase de traduc tion à propre ment parler, puis sa révi‐
sion, et enfin les diffé rentes phases qui abou ti ront à la publi ca tion du
texte cible (ibid.) ‒ est aussi parti cu liè re ment adéquat pour concep‐ 
tua liser notre initia tive et les processus collec tifs et colla bo ra tifs
qu’elle génère autour de la traduc tion. Toute fois, dans leur article
inti tulé « What Is Colla bo ra tive Trans la tion ? », Anthony Cordin gley et
Céline Frigau Manning mettent en évidence l’idée que tous les agents
engagés dans de tels processus ne prennent pas part à
l’acte traductif :

If all trans la tion is colla bo ra tive, not all colla bo ra tors are trans la tors.
A trans la tion reviser, an editor, a dialogue adapter, a dubbing
director unders tands his or her role to be different to that of the
trans lator, even though each may be required to trans late (in the
usual sense of the term) while perfor ming his or her primary
func tion. (Cordin gley et Frigau Manning, 2017 : 23)

À la lumière de cette cita tion, il est impor tant de mentionner que
dans notre exemple de « multiple translatorship », toutes les parties
prenantes ne sont pas des « translators », mais parti cipent néan moins
de diffé rentes manières au projet de traduction.

13

Selon H. Jansen et A. Wegener, « not […] much metho do lo gical atten‐ 
tion [has been] granted to the specific, mate rial aspects of the transfer
process or the agents them selves, the persons respon sible for brin ging
the trans lated text into the target culture » (Jansen et Wegener, 2013 :
6). Partant de cette obser va tion et de leur argu ment selon
lequel  «  many agendas and forms of agency [are] involved
in translation » (Jansen et Wegener, 2013 : 7), cet article vise à mettre
en lumière le résultat des processus colla bo ra tifs entre coor di na‐ 
trices, traduc teur·ices, révi seur·euses, relec trices, graphistes, illus tra‐ 
teur·ices et orga nismes de finan ce ment dans l’abou tis se ment  du
p’TI Journal, vol. 2. La coexis tence de diverses formes d’agen ti vité est
d’autant plus présente dans ce projet qui fait inter venir diffé rent·es

14
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acteurs et actrices ayant des niveaux d’auto rité et des inté rêts parfois
diffé rents, et cumu lant dans certains cas plusieurs fonc tions  : deux
coor di na trices (qui sont aussi ensei gnantes en traduc tion) ; un comité
édito rial (composé d’ensei gnant·es non impliqué·es dans les cours
parti ci pants et d’étudiant·es volon taires)  ; des ensei gnant·es
impliqué·es dans leurs cours  ; des ensei gnantes révi seuses et/ou
relec trices (impli quées ou non dans leurs cours)  ; les étudiant·es qui
ont traduit, révisé et rédigé les textes dans le cadre des cours  ; et
celles et ceux qui ont, en dehors des cours, traduit des textes vers le
fran çais à partir d’autres langues et qui se sont investi·es dans la
p’TIte Team. En plus de tou·tes ces acteurs et actrices direc te ment
rattaché·es à la forma tion en traduc tion, le projet a égale ment fait
inter venir des alumni et une collègue externe à la filière pour réviser
les textes traduits à partir d’autres langues, ainsi que des ensei gnants
et des étudiant·es de l’ESA Saint- Luc qui ont illustré les publi ca tions
dans le cadre de leurs propres cours.

Si l’on consi dère que le processus de traduc tion est le fruit d’une
négo cia tion entre diffé rents agents, il importe de mentionner que
certains agents non humains ont égale ment exercé une influence
(laissé des traces) sur le « produit fini » : les orga nismes de finan ce‐ 
ment (internes et externes à l’univer sité), les pres crip tions linguis‐ 
tiques visant à harmo niser l’ensemble des textes, en matière
d’usages  typographiques 10, par exemple, des outils de correc tion
(Anti dote), mais aussi des logi ciels de traduc tion neuro nale (par
exemple, DeepL) à partir desquels certain·es étudiant·es ont post- 
édité les traduc tions auto ma tiques de leurs textes sources.

15

Produit

Le résultat de cette « multiple translatorship » ne peut, somme toute,
s’étudier qu’à travers les « vestiges » laissés par ces diffé rents agents
aux inté rêts parfois contra dic toires (Jansen et Wegener, 2013 : 6). En
pratique, les choix que nous avons opérés en matière de théma tique
et de type de textes sources ont d’abord été dictés par des
contraintes écono miques. En effet, les demandes de subven tions
soumises dans le cadre de deux appels à projets étiquetés « Dura bi lité
et tran si tion » ont condi tionné la sélec tion des textes et leur vali da‐ 
tion par le comité édito rial. En outre, nous avons volon tai re ment

16
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évité les textes sources pour lesquels nous savions que nous devrions
payer d’impor tants droits de traduc tion ‒ prin ci pa le ment des articles
issus de grands noms de la presse internationale.

La colla bo ra tion inhé rente (et néces saire) à un projet collectif laisse
forcé ment de nombreuses autres traces de l’inter ac tion de ces agents
multiples dans le produit fini. Parmi les lieux où se trouvent habi tuel‐ 
le ment ces vestiges, H.  Jansen et A.  Wegener (2013  : 6-7) citent
notam ment le para texte des traduc tions mêmes (les titres, les notes
de bas de page ou les chapeaux intro duc tifs), mais aussi celui de la
publi ca tion en général (la couver ture, l’édito rial, l’index ou les remer‐ 
cie ments). Pour Le p’TI Journal, par exemple, la couver ture finale est
le résultat de plusieurs mouve ments colla bo ra tifs  : elle inclut un
dessin réalisé par une étudiante dans le cadre de la colla bo ra tion avec
l’ESA Saint- Luc ; ce dessin original a ensuite été retra vaillé plusieurs
fois par la graphiste au fil des échanges avec les coordinatrices.

17

De même, les diffé rents chapeaux, textes intro duc tifs et enca drés qui
accom pagnent cinq textes de la revue sont le résultat visible de négo‐ 
cia tions entre étudiant·es, ensei gnant·es et comité édito rial. À titre
d’exemple, le texte inti tulé « Les consé quences du tourisme de masse
et quelques conseils pour l’éviter » comporte l’encadré suivant : « Ce
texte est issu du site Internet d’une agence de voyages néer lan daise
nommée Charlie’s Travels. Il permet de montrer comment les agences
se servent parfois des problèmes envi ron ne men taux pour promou‐ 
voir leurs voyages  »  (Le p’TI  Journal, 2025  : 58). La dimen sion
commer ciale très marquée de ce texte choisi par des étudiant·es avait
suscité d’impor tantes réserves de la part du comité édito rial et de
l’ensei gnante respon sable. Cet aver tis se ment en intro duc tion du
texte témoigne donc de négo cia tions entre les ensei gnant·es, pour
qui les visées commer ciales du texte ne corres pon daient pas exac te‐ 
ment à la théma tique choisie pour la revue, et les étudiant·es, qui
souhai taient malgré tout conserver cet article.

18

Pour ce qui est des textes cibles eux- mêmes, ils conservent de
nombreux vestiges des pres crip tions formelles vali dées par l’équipe
de coor di na tion ou le comité édito rial, et commu ni quées aux ensei‐ 
gnant·es et aux étudiant·es. Cela dit, la présence de ces marques
d’harmo ni sa tion est aussi, en réalité, le résultat d’un double effa ce‐ 
ment des traces du travail collectif et colla bo ratif. Premiè re ment,

19
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comme le soulignent Paolo Bellomo et Naomi Nicolas Kaufman, les
multi pli cités à l’œuvre dans le processus du traduire collectif sont
effa cées au moment de l’abou tis se ment du texte cible et de son inévi‐ 
table retour à une forme d’unicité (Bellomo et Nicolas Kaufman, 2015 :
43). Deuxiè me ment, les traces du « trans la tion product in its imper fect
and preli mi nary stages » sont géné ra le ment suppri mées de la traduc‐ 
tion «  finale  » (Jansen et Wegener, 2013  : 17). Dans le cas  du
p’TI  Journal, nous avons toute fois volon tai re ment laissé certains
vestiges de cette auto rité traduc tive multiple dans la forme des
textes elle- même. Ces imper fec tions formelles consti tuent autant de
témoins du niveau d’exper tise des appre nant·es en traduc tion. Pour
des raisons évidentes de qualité, nous n’avons pas conservé les
erreurs de sens ni les problèmes syntaxiques ou ortho gra phiques. En
revanche, certaines impré ci sions séman tiques, lexi cales et stylis‐ 
tiques mineures ont parfois été main te nues dans le texte final.

Cette démarche peut sembler para doxale dans la mesure où, comme
nous l’avons évoqué plus haut, l’un des objec tifs du projet est de fami‐ 
lia riser les étudiant·es avec les attentes du monde profes sionnel et à
rendre plus concrètes les contraintes, de fini tion par exemple. Toute‐ 
fois, au cours de diffé rentes séances de discus sions entre ensei‐ 
gnant·es et traduc teur·ices autour des révi sions effec tuées par
d’autres, certains groupes d’étudiant·es ont expliqué ne plus se
recon naître du tout dans la version finale du texte qu’elles/ils avaient
traduit. Ce senti ment de «  dépos ses sion  » est une condi tion inhé‐ 
rente au processus de traduc tion à plusieurs, comme l’expliquent
P. Bellomo et N. Nicolas Kaufman :

20

La dépos ses sion, dans le traduire, est corrélée à un arrêt du choix :
plus cet arrêt s’effectue collec ti ve ment – dans la déci sion partagée et
actée, verba le ment, dans une unité de temps et de lieu – plus la
dépos ses sion est grande. Les expé riences de traduire collectif ont
pour point commun d’être des instances de cette dépos ses sion, par
l’exté rio ri sa tion du choix de traduc tion. La force du collectif
rési de rait alors dans l’ampleur de la dépos ses sion, radi cale et
maxi male dès lors que celui- ci cherche sa cohé rence dans un choix
qui, hors de l’un, se mani feste dans ses possi bi lités plurielles.
(Bellomo et Nicolas Kaufman, 2015 : 39)
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Dans le cadre de leur forma tion en traduc tion à Liège, les étudiant·es
sont amené·es à éprouver cette dépos ses sion au sein de diffé rents
cours et lors de nombreuses acti vités qui supposent un travail
d’équipe. Toute fois, la situa tion est légè re ment diffé rente dans le
cadre du p’TI Journal parce qu’il s’agit simul ta né ment d’un projet réel,
d’un objet publié, et d’un dispo sitif péda go gique. Dans un projet réel,
profes sionnel, les contraintes de fini tion impo se raient l’effa ce ment
des  imperfections 11. Néan moins, dans ce projet péda go gique, le
senti ment de fierté des étudiant·es provient juste ment du fait de voir
leur travail et leur nom publiés dans la revue. Cette forme de « recon‐ 
nais sance tangible  » constitue égale ment un facteur de moti va tion
pour les étudiant·es, comme le souligne M.  González- Davies (2017  :
77). Dans cette pers pec tive, il est extrê me ment impor tant pour elles
et pour eux de se recon naître (et de retrouver les traces de leur
travail) dans la publi ca tion qui est fina le ment imprimée. Une certaine
tolé rance a donc été appli quée. En outre, dans la mesure  où Le
p’TI Journal est un projet péda go gique à part entière, les agents qui
parti cipent à l’élabo ra tion de cette collec tion de traduc tions en sont
aussi le premier public cible. Le reste du lectorat cible est constitué
des familles des étudiant·es, de collègues de l’univer sité et d’autres
établis se ments d’ensei gne ment supé rieur de Belgique fran co phone,
et de futur·es étudiant·es. Ces vestiges d’imper fec tion sont donc
égale ment une façon pour les lecteur·ices cibles d’observer les
apports de la forma tion en matière de savoir- faire et d’exper‐ 
tise linguistique.

21

Ques tions d’auto rité et de respon sa bi ‐
lité auctoriale
Ces diffé rentes consi dé ra tions posent en réalité la ques tion de l’auto‐ 
rité sur le texte publié. Par exemple,

22

[…] it would be inac cu rate to describe an editor as a co- translator –
that person is unli kely to unders tand his or her work to be that of a
trans lator, and is unli kely to insist on being a colla bo rator, as the
term is used in some legal contexts, to imply co- authorship. The
editor is, none the less, far more likely to accept that s/he is a
colla bo rator in the trans la tion process, helping the work come into
being. (Cordin gley et Frigau Manning, 2017 : 24)
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A.  Cordin gley et C.  Frigau Manning insistent sur la complexité des
processus colla bo ra tifs qui prennent place dans un conti nuum entre
la publi ca tion d’une traduc tion et sa récep tion et qui font inter venir
diffé rents agents à diffé rents degrés. Parmi tous ces
processus,  «  some [ justify] claims to co- translatorship, others  not  »
(Cordin gley et Frigau Manning, 2017  : 24). Attri buer la respon sa bi lité
aucto riale de la traduc tion dans le cadre du p’TI Journal est complexe.
Qui est respon sable de cette traduc tion ? Qui est cité ? Qui a réel le‐ 
ment travaillé sur quoi ? Ce sont autant de ques tions qui n’ont pas de
réponse simple. Ici comme ailleurs, il est en effet diffi cile de rendre
compte fidè le ment des dyna miques de travail à l’œuvre dans un
projet collectif.

23

L’adap ta tion par H.  Jansen et A.  Wegener de la typo logie
de  «  authorship  » élaborée par Harold  Love 12 permet de distin guer
trois caté go ries de « traduc teur·ices » (translators) engagé·es dans la
produc tion du texte final : le « decla ra tive translator », celui ou celle
qui est « nommé·e » en tant que traduc teur·ice, fait réfé rence à l’idée
de «  respon sa bi lité »  ;  l’« execu tive  translator  » désigne la personne
qui a effec ti ve ment réalisé la traduc tion  ; et enfin, le  «  revi sio‐ 
nary  translator  » renvoie aux autres agents, c’est- à-dire les révi‐ 
seur·euses, mais aussi les parties prenantes «  externes  » (Jansen et
Wegener, 2013 : 23-24). Dans Le p’TI Journal, les traduc teur·ices ET les
révi seur·euses sont nommé·es dans chaque article, et les relec trices
le sont dans l’édito rial. Elles/ils peuvent donc être consi déré·es
comme les decla ra tive translators. Ces decla ra tive translators corres‐ 
pondent ‒ au moins partiel le ment ‒ dans la plupart des cas  aux
execu tive translators. Toute fois, dans le cas de traduc tions et de révi‐ 
sions collec tives, il n’est géné ra le ment pas possible de rendre compte
du travail indi vi duel réel le ment effectué par chaque personne citée :
les diffé rences en matière de quan tité de travail fourni dépendent
aussi des présences et absences des personnes citées (dans les cours,
au moment de l’attri bu tion des tâches, etc.). Dans Le p’TI Journal,  les
revi sio nary  translators évidents sont les révi seur·euses et les relec‐ 
trices, mais cette caté gorie inclut égale ment le comité édito rial, les
ensei gnant·es et les coor di na trices, qui ont toutes et tous trans formé
la traduc tion en fonc tion d’impé ra tifs de langue, de sens ou d’harmo‐ 
ni sa tion formelle. En résumé, l’attri bu tion d’une forme de respon sa bi ‐

24
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Figure 1 – Repré sen ta tion des colla bo ra tions multi di rec tion nelles du p'TI Journal

li sa tion aucto riale est compli quée par le carac tère intriqué de la
colla bo ra tion dans ce projet.

Processus de colla bo ra tion(s) à
l’œuvre dans le projet du
p’TI Journal

Le schéma ci- dessus illustre les multiples colla bo ra tions entre les
diffé rent·es acteurs et actrices du p’TI Journal. Les dyna miques colla‐ 
bo ra tives sont multi di rec tion nelles. Par exemple, si l’on se place du
point de vue des étudiant·es, elles/ils ont joué le rôle de traduc‐ 
teur·ices ou de révi seur·euses, et certain·es étaient volon taires pour
faire partie de la p’TIte Team. Les étudiant·es traduc teur·ices/révi‐ 
seur·euses ont colla boré avec leurs ensei gnant·es, mais aussi avec des
alumni ou d’autres étudiant·es (de l’ULiège et, dans certains cas, de
l’ESA Saint- Luc). Les membres de la p’TIte Team ont aussi colla boré
avec d’autres agents tels que les coor di na trices, la graphiste, l’impri‐ 
meur et les gestion naires admi nis tra tifs et admi nis tra tives. Ce
schéma n’est cepen dant pas exhaustif, car chaque groupe comprend
égale ment des colla bo ra tions internes.

25
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La colla bo ra tion dans la coor di na tion et
la gestion du projet
Les deux  coordinatrices 13 dési gnées pour la deuxième édition du
projet ont réfléchi en amont aux moda lités de leur colla bo ra tion et à
leurs méthodes de travail. La mission a offi ciel le ment duré un an et
demi, d’avril 2024 (demandes de subven tions) à octobre 2025 (remise
du rapport d’acti vité et du bilan finan cier). Tout au long de cette
période, les coor di na trices se sont réunies en présen tiel deux heures
par semaine à une plage horaire régu lière. Ce moment était mis à
profit pour dresser un bilan des acti vités de la semaine précé dente,
pour répondre aux cour riers, pour plani fier la semaine suivante et,
enfin, pour établir une liste de tâches hebdo ma daires qu’elles se sont
parta gées en fonc tion de leur dispo ni bi lité ou de leurs compétences.

26

Dans le but de rendre le projet plus profes sion na li sant pour les
étudiant·es et moins chro no phage pour les ensei gnant·es, elles ont
mis en place quelques outils de travail  : une adresse e- mail insti tu‐ 
tion nelle  spécifique 14 avec un accès partagé par les deux coor di na‐ 
trices, une équipe sur la plate forme Micro soft Teams (la suite Micro‐ 
soft Office  365 faisant partie des outils insti tu tion nels), avec diffé‐ 
rents canaux de travail séparés et des accès ouverts à certain·es
parti ci pant·es selon les besoins, et enfin un cahier des charges à
desti na tion des ensei gnant·es (et de leurs étudiant·es) établi dans un
docu ment partagé inti tulé « Marche à suivre ».

27

En raison de leur posi tion centrale dans le projet, les coor di na trices
ont égale ment eu un très grand nombre de contacts avec diverses
parties prenantes en dehors des ensei gnant·es et des étudiant·es  :
orga nismes «  subven tion nants  », revue «  parrai nante  » Imagine,
Demain le  monde, p’TIte Team, comité édito rial ou graphiste, pour
n’en citer que quelques- unes.

28

La p’TIte Team
Dans la p’TIte Team, le travail s’est orga nisé diffé rem ment en fonc tion
des besoins de chaque équipe. De façon géné rale, des réunions régu‐ 
lières étaient indis pen sables afin d’orga niser le travail et de répartir
les tâches.

29
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Au sein du comité édito rial (CE), tous les membres ont œuvré de
façon hori zon tale  : après une première réunion destinée à orga niser
le travail, les textes sélec tionnés par les ensei gnant·es ont été répartis
parmi tous les membres du CE en fonc tion des compé tences linguis‐ 
tiques, sans distinc tion entre ensei gnant·es et étudiant·es. Chacun·e
avait donc la respon sa bi lité de trans mettre un avis à l’ensei gnant·e
respon sable du texte soumis.

30

L’équipe commu ni ca tion, chargée d’animer les réseaux sociaux Insta‐ 
gram et Face book du projet, compre nait trois étudiant·es et les deux
coor di na trices, et béné fi ciait de l’appui d’un gestion naire admi nis‐ 
tratif de la filière. L’équipe a travaillé selon diffé rentes moda lités avec
les coor di na trices  : quelques réunions en présen tiel, un canal dédié
aux réseaux sociaux au sein de l’équipe Teams du p’TI Journal et un
groupe sur l’appli ca tion de messa gerie instan tanée What sApp que
l’équipe a prin ci pa le ment utilisé pour commu ni quer de façon directe.
Chaque membre de l’équipe avait la liberté de proposer des sujets de
publi ca tion pour les réseaux sociaux et pouvait se proposer pour
créer et publier le contenu en ques tion sur les plate formes. Il s’est
cepen dant révélé compliqué de relayer des infor ma tions perti nentes
sur l’avan ce ment du projet dans la mesure où les acti vités réali sées en
classe géné raient peu de contenu exploi table. Même si les pages
Insta gram et Face book ont fina le ment servi prin ci pa le ment à diffuser
du contenu général sur la filière, il n’en reste pas moins qu’une
première dyna mique de commu ni ca tion autour du projet s’est mise
en place.

31

En matière de tâches admi nis tra tives, les trois étudiant·es qui étaient
chargé·es du suivi orga ni sa tionnel ont conçu des tableaux partagés
puis y ont encodé des infor ma tions sur le statut de chaque article
(textes sources proposés et avis rendus par le comité édito rial).
L’équipe «  Excel  » s’est réparti le travail en amont, puis chacun·e a
ensuite travaillé en auto nomie. Enfin, l’étudiante qui gérait les
contacts avec les pres ta taires exté rieur·es (graphiste et impri meur)
était en contact direct avec l’une des coor di na trices et commu ni quait
prin ci pa le ment par e- mail avec elle.

32
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Méthodes colla bo ra tives dans les cours
de traduc tion, du bache lier au master
Dans leur texte «  Le traduire collectif ‒ propo si tions théo riques
autour d’expé riences de traduc tion collec tive  », P.  Bellomo et
N. Nicolas Kaufman opèrent une distinc tion entre la « traduc tion » (le
texte) et le «  traduire  » (l’expé rience) (Bellomo et Nicolas Kaufman,
2015  : 36). Selon eux, l’infi nitif substan tivé met en évidence le
«  mouve ment en train de se faire  »  (ibid.), carac té ris tique du
processus de traduc tion. Ils diffé ren cient égale ment le «  traduire
collectif » du « traduire colla bo ratif », en ce que les deux expres sions
font réfé rence à des réalités diffé rentes  : le «  traduire colla bo ratif »
renvoie essen tiel le ment à «  un travail de traduc tion et révi sions
succes sives  » effectué géné ra le ment de manière «  soli taire  » tandis
que le «  traduire collectif » implique une idée de « démul ti pli ca tion
des possibles traduc tions d’un texte  » et une «  dimen sion explo ra‐ 
toire » (ibid. : 37). Le traduire collectif s’effectue dans un « espace et
un temps communs »  (ibid.), dans un «  espace physique, celui de la
discus sion et de l’échange » (ibid. : 38). Cette pratique, qu’ils quali fient
de «  confron ta tion de sugges tions  »  (ibid.) oblige les étudiant·es à
justi fier leurs choix, à débattre, et favo rise ainsi « une recon fi gu ra tion
des rôles tradi tion nels du traduire » (ibid.).
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Ces défi ni tions offrent la possi bi lité de carac té riser de façon nuancée
les diffé rentes formes de colla bo ra tion en traduc tion dans deux cours
ayant été inté grés au projet : « Traduc tion géné rale de l’anglais vers le
fran çais », dispensé en deuxième année de bache lier (B2) et « Traduc‐ 
tion spécia lisée de l’anglais vers le fran çais, y compris éléments de
post- édition : ques tions écono miques et sociales » (master 1 et 2). Ces
deux cours ont été choisis pour des raisons pratiques, dans la mesure
où ils sont assurés par deux des autrices de cet article. Bien que ces
cours concernent tous l’anglais, ils sont néan moins repré sen ta tifs,
puisque la très grande majo rité des étudiant·es étudient cette langue
dans leur cursus. Au total, 66  étudiant·es sur 110 ont pris part au
projet dans l’un de ces cours (soit 60 %). Par ailleurs, d’autres cours
partagent certaines carac té ris tiques des méthodes de travail
décrites ci- dessous.
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B2 ‒ Traduc tion géné rale de l’anglais vers
le français

Au sein du cours de «  Traduc tion géné rale  », les textes  pour Le
p’TI Journal ont été traduits par les étudiant·es de façon collec tive et
colla bo ra tive. Les étudiant·es de cette classe ont procédé de diffé‐ 
rentes façons pour les trois textes qu’elles/ils ont traduits. Deux
groupes d’une quin zaine d’étudiant·es ont traduit un texte d’environ
700 mots chacun. Ces deux premiers textes ont d’abord fait l’objet de
traduc tions indi vi duelles (en classe) par les appre nant·es. Ces traduc‐ 
tions ont ensuite été révi sées de façon anonyme par un pair selon un
prin cipe de réci pro cité  : A révise B et B révise A, mais ni A ni B ne
savent de qui provient le texte qu’elles/ils révisent. Après ces deux
phases effec tuées de façon indi vi duelle, les étudiant·es étaient
invité·es à échanger avec leur révi seur·euse (alors iden tifié·e) sur le
travail effectué par les deux parties. Le processus s’est conclu par une
mise en commun des diffé rents textes au sein du groupe classe pour
produire une traduc tion collec tive. Si l’on se réfère à l’article de
P.  Bellomo et N.  Nicolas Kaufman cité ci- dessus, les étudiant·es de
cette cohorte ont donc effectué des formes de traduire colla bo ratif
lors des premières étapes, et ce processus est devenu véri ta ble ment
collectif au moment de la mise en commun.
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Pour le troi sième texte, « L’avenir que nous voulons ‒ Mani feste de la
jeunesse », qui compor tait plus de 3 000 mots et qui était struc turé
en parties distinctes, le travail a été partagé. Chaque étudiant·e s’est
ainsi vu attri buer une partie du mani feste à traduire à domi cile. Ces
traduc tions ont ensuite été révi sées, de façon myria disée égale ment,
par des étudiant·es de master  1 et 2 (qui ont travaillé seul·es ou par
deux). Enfin, une ensei gnante de la filière a révisé et harmo nisé
l’ensemble du texte au terme de l’activité.

36

M1-M2 ‒ Traduc tion spécia lisée de l’anglais
vers le fran çais, y compris éléments de post- 
édition : ques tions écono miques et sociales

Dans le cadre de ce cours qui comp tait six étudiant·es inscrit·es (un
étudiant de master 2 et cinq étudiant·es de master 1), les étudiant·es
ont eu le choix de parti ciper au projet ou non. L’ensemble de la classe
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souhai tait parti ciper, car elles/ils avaient apprécié la première expé‐ 
rience alors qu’elles/ils étaient encore en bache lier. Cepen dant,
elles/ils éprou vaient des diffi cultés à perce voir un lien entre le thème
de la revue, « Vivre et apprendre ensemble », et la théma tique écono‐ 
mique du cours. La première séance de cours a donc consisté en un
travail indi vi duel de recherche de textes perti nents. L’ensei gnante
avait imposé certaines contraintes d’ordre péda go gique : elle souhai‐ 
tait que chaque étudiant·e propose un texte, et que chaque texte soit
de type diffé rent et provienne d’une source diffé rente. De plus, un
des textes devait comporter un grand nombre de données chif frées,
ce qui constitue une des prin ci pales diffi cultés rencon trées dans la
traduc tion écono mique. Les étudiant·es sont ainsi revenu·es au
deuxième cours avec six textes diffé rents qu’elles/ils ont présentés à
la classe. La présen ta tion devait mentionner  : le type de texte, la
source, un résumé de l’ensemble du texte, un extrait de 600 mots à
traduire, une liste des termes rencon trés avec des propo si tions de
traduc tion et une liste des diffi cultés de traduc tion anti ci pées. Étant
donné que le nombre de séances de cours n’était pas suffi sant pour
travailler les six textes, la classe a voté pour n’en retenir que quatre.

Ce cours travaille essen tiel le ment la compé tence de post- édition au
départ de traduc tions auto ma tiques réali sées par le logi ciel DeepL.
Deux textes ont été travaillés selon la séquence «  traduc tion à
vue + post- édition » et les deux autres, selon la séquence « lecture de
la traduc tion auto ma tique en consom ma teur pur  +  post- édition  ».
D’une part, la traduc tion à vue dans un cours de traduc tion spécia‐ 
lisée constitue « un puis sant instru ment de prise de conscience [des]
forces et [des] faiblesses [du texte]  » (Rochard, 2024  : 101) et cette
séquence préa lable à l’exer cice de post- édition aide dès lors les
étudiant·es à iden ti fier les prin ci pales diffi cultés du texte source qui
devront faire l’objet d’une atten tion toute parti cu lière lors de la post- 
édition. D’autre part, la séance de lecture de la traduc tion auto ma‐ 
tique en consom ma teur pur (sans avoir le texte source sous les yeux)
permet d’iden ti fier rapi de ment les passages qui manquent de clarté
ou d’idio ma ti cité dans le même objectif.
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Après les séances prépa ra toires, le cours s’est attelé à la post- édition
collec tive à propre ment parler. Les étudiant·es étaient invité·es à
travailler par groupe de deux sur un tiers du texte dans un docu ment
colla bo ratif en ligne. Après la phase de travail en petits groupes, les
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étudiant·es étaient amené·es à expli quer leurs choix de post- édition
au reste de la classe qui a ensuite tranché sur une produc tion jugée
accep table. Comme les textes avaient été travaillés en « segments »
par des groupes diffé rents, il était néces saire d’effec tuer une relec‐ 
ture globale en groupe classe pour harmo niser l’ensemble, notam‐ 
ment la termi no logie. La dernière phase de travail a été consa crée au
passage de ces traduc tions dans le logi ciel Anti dote. La classe a ainsi
abouti à la post- édition de quatre textes qui ont été publiés dans la
revue, après relec ture finale par l’enseignante.

Pour un des textes, la classe n’avait traduit qu’un extrait et l’a dès lors
recon tex tua lisé par l’intro duc tion d’un chapeau. Pour un autre, le
comité édito rial de la revue a estimé que le lien entre un texte publié
par le Forum écono mique mondial et la théma tique du «  Vivre et
apprendre ensemble » n’était pas suffi sam ment clair pour le lecteur
cible  ; les étudiant·es ont donc là aussi été encou ragé·es à expli citer
ce lien dans un chapeau.
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Par compa raison avec les étudiant·es de B2, les étudiant·es de ce
cours ont davan tage intégré le traduire collectif à toutes les étapes de
travail, ce qui n’est pas surpre nant si l’on tient compte de leurs degrés
de progres sion diffé rents. Il est possible d’imaginer que les
étudiant·es de master ont acquis une plus grande confiance en
elles/eux et en leur travail, ce qui faci lite le traduire collectif et la
confron ta tion des possibles qu’il exige.
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Percep tions de la colla bo ra tion –
 enquêtes
Afin d’évaluer comment les parti ci pant·es ULiège ont perçu l’aspect
colla bo ratif du projet et de tester à nouveau de façon plus formelle les
conclu sions de la première édition, les autrices de cette contri bu tion
ont conçu deux enquêtes sous Micro soft Forms  : l’une s’adresse aux
ensei gnant·es, l’autre, aux étudiant·es 15. Les parti ci pant·es ont reçu le
lien vers l’enquête par e- mail et ont disposé de douze jours pour y
répondre. Un rappel leur a été envoyé à la veille de l’échéance.
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Descrip tion des enquêtes
Le sondage destiné aux ensei gnant·es était nomi natif. Celui destiné
aux étudiant·es était anonyme et la parti ci pa tion a été encou ragée
par un lot à remporter : cinq étudiant·es tiré·es au sort ont reçu deux
places de cinéma. Les répon dant·es aux deux sondages ont été
invité·es à indi quer les cours dans lesquels elles/ils avaient contribué
au projet et les langues de travail utili sées, ainsi que les tâches effec‐ 
tuées (traduc tion, révi sion ou autre). L’enquête deman dait aux répon‐ 
dant·es de préciser la façon dont les textes avaient été choisis, et la
manière dont ils avaient été traduits ou révisés. Pour toutes ces ques‐ 
tions, les parti ci pant·es avaient le choix entre «  en petit groupe  »,
«  seul·e  » ou «  en groupe classe  »  ; elles/ils pouvaient sélec tionner
plusieurs réponses.
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Le sondage visait aussi à déter miner comment les parti ci pant·es
perce vaient l’apport du projet dans le déve lop pe ment de diverses
compé tences, de pratiques colla bo ra tives et du senti ment d’appar te‐ 
nance. Les répon dant·es étaient invité·es à répondre, au moyen d’une
échelle de Likert (de 1 à 4 ; 1 = pas du tout ; 2 = un peu ; 3 = moyen ne‐ 
ment  ; 4  =  beau coup), à la ques tion suivante  : «  dans quelle mesure
estimez- vous que ce projet contribue au déve lop pe ment des
éléments suivants  : travail d’équipe  ; colla bo ra tion entre les pairs  ;
colla bo ra tion entre étudiant·es de diffé rents cours  ; colla bo ra tion
entre étudiant·es des deux cycles (bac/master)  ; colla bo ra tion entre
étudiant·es et ensei gnant·es  ; moti va tion  ; auto nomie  ; réflexi vité
(capa cité à analyser et à remettre en ques tion ses propres processus
de pensée et de travail)  ; respon sa bi li sa tion  ;  autres soft  skills
(commu ni ca tion, réso lu tion de problèmes, pensée critique, créa ti vité,
gestion du temps, capa cité à s’adapter, etc.)  ; capa cité à se projeter
dans la vie profes sion nelle  ; lien entre théorie et pratique ; appar te‐ 
nance à la filière TI ; contri bu tion à l’iden tité de la filière TI ; fierté ? ».
Chaque ques tion était évaluée séparément.
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Les deux sondages conte naient en outre plusieurs ques tions ouvertes
visant à récolter les avis des parti ci pant·es sur le projet et sur la
revue. Les ensei gnant·es ont égale ment été inter rogé·es sur leur(s)
éven tuelle(s) colla bo ra tion(s) avec d’autres ensei gnant·es (« Avez- vous
colla boré avec d’autres ensei gnant·es [même infor mel le ment] dans le
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cadre du projet et si oui, de quelle façon  ?  »). Enfin, les étudiant·es
concerné·es étaient invité·es à donner un retour sur leur expé rience
au sein de la p’TIte Team.

Résul tats et observations
Dix- sept ensei gnant·es sur les 20 membres de l’équipe péda go gique
investis dans le projet y ont parti cipé dans leur(s) cours de traduc tion.
Parmi elles/eux, 15 ont répondu à l’enquête, soit une repré sen ta ti vité
de 88  %. Sur 110  étudiant·es, 26  ont répondu à l’enquête, soit une
repré sen ta ti vité de 22,6 %. Plus préci sé ment, 25 des 95 étudiant·es en
inscrip tion régu lière à l’ULiège y ont répondu (soit 26,3  %), et un·e
étudiant·e Erasmus sur 15 (soit 6,6 %).
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Ces deux sondages permettent d’abord de constater que le projet
concerne majo ri tai re ment des étudiant·es de deuxième bache lier, à
un moment de leur parcours où il est impor tant d’ancrer la compé‐ 
tence de traduc tion dans une réalité qui leur échappe encore bien
souvent. Le projet joue un rôle majeur aussi pour leur appar te nance à
la filière dès le début du parcours. Elles/ils auront la possi bi lité de
parti ciper à nouveau au projet dans leurs années de master.
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En matière de colla bo ra tion au sein du projet, les réponses indiquent
un taux élevé de colla bo ra tion dans les phases de traduc tion et de
révi sion. Le sondage montre que les étudiant·es ont traduit en petits
groupes dans la plupart des cours. Cette dimen sion collec tive se
retrouve aussi au niveau du choix des textes sources, puisque ce
choix a été le plus souvent effectué «  en groupe classe  ». Tant les
ensei gnant·es que les étudiant·es signalent cepen dant que la colla bo‐ 
ra tion entre classes de niveaux diffé rents (bache lier/master) a été
très peu fréquente. Seuls deux binômes de classe se sont formés sous
l’impul sion person nelle des deux ensei gnant·es de bache lier qui ont
solli cité deux collègues de master pour que la révi sion de certains
textes s’orga nise dans leur classe.
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En ce qui concerne l’apport du projet dans le déve lop pe ment de
divers éléments (compé tences, pratiques colla bo ra tives et senti ment
d’appar te nance), pour chacun des quinze éléments listés, une
moyenne a été calculée pour l’ensemble des répon dant·es de chaque

49



À tradire, 4 | 2025

Figure 2 – Clas se ment des éléments déve loppés par le projet du p'TI Journal selon les
étudiant·es et les enseignant·es

caté gorie, et a ensuite donné le clas se ment suivant par ordre
d’impor tance décrois sante :

Dans le clas se ment de ces éléments, on peut observer de grandes
conver gences dans la percep tion des ensei gnant·es et des
étudiant·es. Il appa raît que les éléments les plus signi fi ca tifs pour les
étudiant·es sont, dans l’ordre : l’appar te nance à la filière, la contri bu‐ 
tion à l’iden tité de la filière, le travail en équipe, la colla bo ra tion entre
les pairs et la fierté. Les ensei gnant·es établissent ce clas se ment  : la
contri bu tion à l’iden tité de la filière, la colla bo ra tion entre les pairs,
l’appar te nance à la filière, la fierté et le travail d’équipe.
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Il est inté res sant de constater que trois compé tences sont perçues
très diffé rem ment par les ensei gnant·es ou par les étudiant·es : deux
sont vues comme plus présentes par les étudiant·es et une autre
comme plus présente par les ensei gnant·es. En ce qui concerne les
compé tences que les étudiant·es ont perçues plus que les ensei ‐
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gnant·es, il s’agit de la moti va tion (classée en  6   posi tion par les
étudiant·es et en 10  par les ensei gnant·es) et de l’acqui si tion d’autres
soft  skills (7   posi tion pour les étudiant·es et  11  pour les ensei‐ 
gnant·es). Le projet serait donc plus moti vant pour les étudiant·es que
ce que les ensei gnant·es imaginent et il favo ri se rait davan tage l’acqui‐ 
si tion  des soft  skills que ce qu’envi sa geait l’équipe ensei gnante. À
l’inverse, la compé tence que les ensei gnant·es ont perçue plus que les
étudiant·es est la colla bo ra tion entre étudiant·es et ensei gnant·es,
en  15  et dernière posi tion pour les étudiant.es, là où les ensei‐ 
gnant·es classent cet item en  7   posi tion. Il est probable que les
ensei gnant·es souhaitent instaurer en classe ce climat de colla bo ra‐ 
tion que les étudiant·es voient plus proba ble ment comme une rela‐ 
tion d’autorité.

e

e

e e

e

e

Conclusions
Nous avons tenté ici de présenter les facettes de la colla bo ra tion dans
le projet  du p’TI  Journal. Grâce au concept
de « multiple translatorship », nous avons pu montrer que cette colla‐ 
bo ra tion implique diffé rents agents à diffé rents niveaux du processus,
que l’inter ac tion et les négo cia tions entre ces diffé rents agents ont
laissé certains « vestiges » dans la revue publiée, même si la plupart
des traces des processus colla bo ra tifs ‒ au sein des cours et dans la
gestion du projet ‒ dispa raissent au fil des diffé rentes révi sions,
correc tions et relec tures. Comme nous avons pu le voir, les ques tions
d’auto rité et de respon sa bi lité aucto riale sont égale ment centrales
pour rendre compte de ces dyna miques collec tives et parti ci pa tives.
Nous avons égale ment illustré la façon dont la colla bo ra tion s’est
opérée à travers la pratique du «  traduire collectif  » (Bellomo et
Nicolas Kaufman, 2015) dans deux cours de traduc tion de l’anglais
vers le fran çais. Enfin, nous avons tenté de mesurer la percep tion des
aspects colla bo ra tifs de cette acti vité par les ensei gnant·es et
étudiant·es parti ci pant·es. Au terme de ces enquêtes, il appa raît que,
même si toutes les parties inter ro gées perçoivent la dimen sion colla‐ 
bo ra tive du projet, la colla bo ra tion synchrone entre étudiant·es de
diffé rents cours, a fortiori entre des étudiant·es de bache lier et de
master, demeure peu présente. Il ressort égale ment que le lien entre
théorie et pratique est peu expli cité. L’ancrage profes sionnel est peu
perçu par les étudiant·es et les ensei gnant·es, ce qui explique sans
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doute que le degré de fini tion des traduc tions reste égale‐ 
ment améliorable.

Des solu tions sont évidem ment envi sa geables pour pallier ces diffé‐ 
rentes faiblesses. Premiè re ment, la colla bo ra tion entre étudiant·es de
cycles diffé rents pour rait être renforcée. Dans cette pers pec tive, la
prochaine édition devrait idéa le ment prévoir l’orga ni sa tion d’une
journée de rencontre entre les étudiant·es de bache lier et celles et
ceux de master dans le cadre d’un atelier de révi sion. Ceci insti tue rait
un dialogue synchrone entre un·e traduc teur·ice et son/sa révi‐ 
seur·euse selon le prin cipe de la « relec ture croisée ». D’après Michel
Rochard, celle- ci « consiste à réunir en un même lieu un traduc teur
et son révi seur, le processus se dérou lant à l’oral, ce qui est moins
long qu’une relec ture de l’écrit et qui rend immé diat le retour d’infor‐ 
ma tion du révi seur au révisé  » (Rochard, 2024  : 95). Inter rogés sur
«  les avan tages et les incon vé nients du travail à deux  », Pierre Le
Grand et Jérôme Richard soulignent l’intérêt de « ce second regard,
systé ma tique, qu’on n’a pas quand on travaille seul. C’est se remettre
en ques tion, c’est se voir soumettre ses propres erreurs, se corriger,
[…] confronter des idées et des choix pour décider où aller » (Richard
et al., 2015 : 50). Cet échange en direct encou ra ge rait donc la réflexi‐ 
vité des étudiant·es en donnant l’occa sion aux plus jeunes traduc‐ 
teur·ices de prendre conscience de leurs faiblesses tout en parti ci‐ 
pant acti ve ment à la version finale révisée de leur article.
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Cette acti vité trans ver sale favo ri se rait dès lors égale ment l’amélio ra‐ 
tion de la qualité finale des publi ca tions tout en évitant la frus tra tion
liée au senti ment de « dépos ses sion » lorsque celle- ci inter vient en
dehors du «  traduire collectif  » et semble imposée à l’étudiant·e. Si
nous voulons nous rappro cher encore des stan dards de qualité
profes sion nelle, il serait égale ment impor tant de conscien tiser
davan tage les jeunes traduc teur·ices aux contraintes formelles atten‐ 
dues. Il est impor tant, pour citer les mots de Michel Rochard,
d’« harmo niser en amont pour limiter la charge de révi sion en aval »
(Rochard, 2024  : 90-91). Ainsi, pour limiter le travail d’harmo ni sa tion
et de relec ture ulté rieur, nous pour rions commu ni quer dès le début
du projet (avant la phase de traduc tion) un docu ment repre nant une
synthèse des normes communes issues de la marche typo gra‐ 
phique du Monde diplomatique. Sur la base des correc tions effec tuées
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par les relec trices, nous pour rions sélec tionner les caté go ries qui ont
néces sité les correc tions les plus fréquentes.

Les autrices que nous sommes n’ont proposé ici qu’une vision
partielle (et partiale) du projet, même si nos trois regards croisés ‒
deux coor di na trices/ensei gnantes/révi seuses et une étudiante
traduc trice/révi seuse/parti ci pante ‒ ont examiné le projet selon des
pers pec tives multiples et ont porté sur lui un regard réflexif et
critique. Des recherches supplé men taires sur le projet sont dès lors
néces saires pour affiner son évalua tion. Celles- ci pour raient avoir
plusieurs objec tifs : par exemple, consi dérer les percep tions fines des
autres parties prenantes, modé liser toutes les dyna miques de colla‐ 
bo ra tion dans le projet et en tirer des statis tiques exploi tables, ou
décrire et analyser les processus colla bo ra tifs à l’œuvre dans les
autres cours parti ci pants, et procéder à des compa rai sons entre
langues et entre domaines pour déter miner si certaines montrent des
contrastes ou des paral lèles signi fi ca tifs. Les enquêtes à desti na tion
des parti ci pant·es pour raient être répé tées (pour mesurer les résul‐ 
tats sur une période plus longue) et préci sées (afin que leurs résul tats
soient plus faci le ment analy sables). Nous pour rions aussi réflé chir à
des stra té gies pour augmenter la taille de notre échan tillon au niveau
des étudiant·es (par exemple, en réali sant cette enquête dans les
classes, avec une audience captive). Il pour rait en outre être inté res‐ 
sant d’étudier les « traces » de la colla bo ra tion dans le produit fini en
compa rant diffé rentes versions des textes à diffé rentes phases (diffé‐ 
rentes étapes de traduc tion, puis révi sions succes sives), en analy sant
les docu ments pres crip tifs qui ont été commu ni qués aux parti ci‐ 
pant·es par les coor di na trices (marche à suivre, e- mails, etc.), le
comité édito rial (avis, commen taires, sugges tions), les ensei gnant·es
(instruc tions écrites) et les étudiant·es entre elles/eux (commen taires
écrits, révi sions en suivi des modi fi ca tions, etc.). Enfin, il convien drait
de mesurer l’effi ca cité de nos pratiques colla bo ra tives dans la forma‐ 
tion des traduc teurs. Nous pour rions conce voir des expé riences
visant à mesurer le degré d’acqui si tion de certaines compé tences
avant et après l’acti vité afin de déter miner si le projet contribue
effec ti ve ment à leur déve lop pe ment. Dans cette période carac té risée
par les incer ti tudes sur l’avenir des forma tions en traduc tion, liées
prin ci pa le ment aux évolu tions tech no lo giques, une évalua tion précise
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cet article.

2  Voir  Jack STILLINGER, Multiple Author ship and the Myth of Soli tary  Genius
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et de Francesca BELVISO, « Pavese et les traduc teurs d’Einaudi  : un exemple
de mili tan tisme culturel sous le fascisme  », p. 88  ; tous trois parus  dans
Voyage en équi page, Traduire, n° 233 (2015).
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et constitue dès lors un marqueur d’appar te nance clair pour les étudiant·es
et ensei gnant·es qui y sont rattaché·es.

7  La première édition du projet du p’TI Journal a fait l’objet d’une publi ca‐ 
tion dans la partie «  Récits de pratiques  » de la  revue Didac tiques
en pratique. Voir Valérie MARIS et Mathilde MERGEAI, « Le p’TI  Journal, revue
de traduc tions inspirée par le Cour rier international : un projet péda go gique
trans versal dans la forma tion en traduc tion ».

8  Voir Ches ter mann, 2007 : 173, cité d’après Jansen et Wegener, 2013 : 4.

9  À noter que cette étape diffère signi fi ca ti ve ment des condi tions profes‐ 
sion nelles réelles des traduc teur·ices, dans lesquelles les client·es déter‐ 
minent le contenu à traduire. Pour les étudiant·es, il s’agit néan moins d’un
facteur de moti va tion supplémentaire.

10  Dans le cas présent, nous avons suivi la marche typo gra phique  du
Monde diplomatique (typo- diplo.net).

11  Dans leur article consacré à deux projets de traduc tion simulés réalisés
avec des étudiant·es de traduc tion en Espagne, les autrices M.  García
González et M. T. Veiga Díaz (2015 : 117) expliquent d’ailleurs avoir opté pour
des projets de traduc tion « réalistes » plutôt que « réels » préci sé ment pour
des raisons de qualité.

12  Voir Harold LOVE, Attri bu ting Authorship (2002) ; cité d’après Hanne JANSEN

et Anna WEGENER, « Multiple Trans la tor ship », 22‒23.

13  Il s’agit de deux des trois autrices de ce texte, Valérie Maris et
Mathilde Mergeai.

14  Il s’agit de l’adresse pti.journal@uliege.be

15  Les deux sondages complets peuvent être consultés en annexe. Voir
annexes 1 et 2.

Français
L’article analyse le projet du p’TI Journal, revue composée exclu si ve ment de
traduc tions étudiantes et initiée en 2022 à l’Univer sité de Liège. À partir du
concept de « multiple  translatorship  » proposé par Hanne Jansen et Anna
Wegener (2013), il vise à mettre en lumière les dimen sions colla bo ra tives de
ce projet de traduc tion. Après une descrip tion du dispo sitif et des évolu‐ 
tions entre le premier (2023) et le deuxième numéro (2025), ce texte
examine les inter ac tions entre les diffé rents agents impli qués. Il retrace
ensuite certaines des moda lités concrètes de colla bo ra tion mises en œuvre

mailto:pti.journal@uliege.be
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en contexte péda go gique. Enfin, il présente les résul tats d’un sondage
effectué auprès des étudiant·es et ensei gnant·es afin de mesurer leur
percep tion de cet aspect colla bo ratif et d’élaborer des pistes d’amélio ra tion
pour une troi sième édition. Au croi se ment de la forma tion et de la profes‐ 
sion na li sa tion,  le p’TI  Journal appa raît comme un dispo sitif fédé ra teur et
réflexif qui renforce l’auto nomie des étudiant·es et la coopé ra tion
entre pairs.

English
This article exam ines the collab or ative dimen sions inherent  to Le
p’TI Journal learning project, a magazine consisting of a collec tion of trans‐ 
la tions carried out exclus ively by students from the Trans la tion programme
at the Univer sity of Liège (Belgium). Using the frame work of “multiple trans‐ 
lat or ship,” a concept intro duced by Hanne Jansen and Anna Wegener (2013),
this text aims to describe this teaching initi ative ‒ and its devel op ments
between the first and second issues ‒ and to analyse the inter ac tions
between the various agents involved in its produc tion. It then sets out to
detail some of the concrete forms of collab or a tion imple mented in various
trans la tion classrooms. Finally, the find ings of a survey conducted among
both teachers and students are used to assess their percep tions of these
collab or ative aspects and to imagine possible devel op ments for future
issues. Located at the inter sec tion of trans la tion training and profes‐ 
sional practice, Le p’TI  Journal proves to be a reflexive project that brings
students together and rein forces their autonomy and cooperation.

Mots-clés
multiple translatorship, traduction collaborative, formation en traduction,
apprentissage par projet, apprentissage collaboratif

Keywords
multiple translatorship, collaborative translation, translation training,
project-based learning, collaborative learning
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PIRAT de A à Z à l’université de Besançon :
abécédaire pour une didactique de la
traduction à l’ère du numérique
Virginie Buhl

Abécé daire – L’autrice de cet article a choisi l’abécé daire comme
moda lité d’expres sion scien ti fique pour séquencer l’exposé des
enjeux, des objec tifs et des aspects pratiques de la mise en œuvre
d’un projet collectif de réno va tion des ensei gne ments de traduc tion
au sein d’un dépar te ment  LEA. Arrivée – (de qui, où et pour quoi  ?).
Nous parlons ici de l’arrivée à l’univer sité de Besançon de Virginie
Buhl, maîtresse de confé rences en traduc tion et traduc to logie. Ce
recru te ment a été motivé par la néces sité de renforcer une équipe
d’ensei gnant·es titu laires trop peu nombreuse et par la volonté
d’adosser les ensei gne ments de Langues Étran gères Appli quées à
la recherche 1.

1

Biais d’ancrage – Avec la diffu sion auprès du grand public d’outils
numé riques produi sant des pré- traductions quasi- instantanées, le
biais d’ancrage ne risque- t-il pas de désap prendre la traduc tion à nos
étudiant·es  ? «  Pour éviter l’effort de traduire, le plus simple est
parfois d’accepter la phrase proposée par la machine et de ne
changer qu’un mot ou deux  ». C’est ce que l’on appelle le biais
d’ancrage  : «  la propo si tion auto ma tique impose sa marque dans
l’esprit du traduc taire […] » (Elbaz, 2024 : 11-12). Comment conti nuer à
donner le goût de cet effort aux étudiant·es et à les sensi bi liser à
l’utilité de la traduc tion ?

2

Constat d’équipe :3

L’utili sa tion de l’IA qui est faite par les étudiants ne contribue pas à
déve lopper leurs compé tences et leur esprit critique. Elle favo rise au
contraire une foi aveugle dans la toute- puissance de la machine, du
logi ciel ou de l’IA et une utili sa tion de leurs résul tats bruts. La
passi vité induite par une telle utili sa tion fait obstacle à la réflexion
person nelle, à la respon sa bi li sa tion intel lec tuelle et au
déve lop pe ment des compé tences comme des connais sances. Dans le
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domaine de la traduc tion, cela aboutit à une mécon nais sance totale
des enjeux inter cul tu rels et rédac tion nels soulevés par cette pratique
de média tion réflexive à carac tère linguistique 2.

Didac tique de la traduc tion – Le projet porté par une équipe du
dépar te ment LEA à l’univer sité de Besançon a été élaboré sur la base
de ce constat et des problé ma tiques asso ciées au Biais d’ancrage que
soulèvent certains usages des outils numé riques d’aide à la traduc‐ 
tion, notam ment ceux qui sont dispo nibles gratui te ment auprès du
grand public. L’équipe péda go gique et Virginie Buhl, porteuse du
projet PIRAT (Péda gogie Inno vante et Recherche Appli quée en
Traduc tion), s’efforcent de consi dérer ces outils non seule ment
comme un risque mais aussi comme l’occa sion de renou veler
certaines pratiques péda go giques au sein du dépar te ment, dans le
domaine de la didac tique de la traduction.

4

Éthique(s) de la traduc tion – L’un des objec tifs de ce projet est
d’amener notre public à une pratique de la traduc tion plus
éthique  ou, a  minima, plus consciente des enjeux éthiques que
soulèvent la traduc tion en général et sa pratique outillée – voire
auto ma tisée et délé guée à un moteur de traduc tion – en parti cu lier. Il
s’agit donc de déve lopper chez nos étudiant·es et futur·es profes‐ 
sionnel·les des langues ce que la traduc to logie décrit comme une
éthique de la traduc tion, notion qui se distingue d’une métho do logie
pres crip tive. On cher chera plus préci sé ment à les sensi bi liser à
l’éthique de la traduc tion que J.  Delisle définit en première analyse
comme l’« ensemble des présup posés, des valeurs et des normes qui
guident en sous- main le travail du traduc teur et influencent ses déci‐ 
sions quant au choix des textes à traduire et des stra té gies de traduc‐ 
tion » (Delisle, 2021 : 116).

5

Fonction na liste – L’ancrage théo rique de l’approche de la traduc tion
qui sous- tend ce projet corres pond aux approches fonc tion na listes
de la traduc tion et à la théorie du Skopos déve lop pées notam ment par
Chris tiane Nord (1991). Cette « concep tua li sa tion de la pratique de la
traduc tion en fonc tion de la fina lité des textes, de l’effet escompté
d’une traduc tion  » (Delisle, 2021  : 340) – qui n’est pas sans rappeler
l’approche cibliste qui struc ture la pensée de Jean- René Ladmiral –
favo ri sera chez les étudiant·es une conscien ti sa tion 1)  des attentes
des comman di taires d’une traduc tion profes sion nelle, 2) des besoins

6
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supposés des desti na taires des textes traduits par leurs soins, 3) de la
néces sité d’adapter certains textes à ces desti na taires et au contexte
commu ni ca tionnel qui constitue l’horizon de sa réception.

Genres textuels – La ques tion des genres textuels dont relèvent les
supports péda go giques utilisés dans le cadre du projet PIRAT est
indis so ciable de l’ancrage théo rique présenté ci- avant. La mise en
pratique d’une didac tique qui s’appuie sur une diver sité de genres et
supports textuels nous a semblé très impor tante pour sensi bi liser nos
étudiant·es à la prise en compte de la spéci fi cité de chaque docu ment
à traduire et de son utili sa tion poten tielle. Ainsi, la traduc tion
deviendra une pratique profes sion nelle située, orientée vers une fina‐ 
lité autre que la correc tion par un·e ensei gnant·e et l’attri bu tion d’une
note. À tout le moins, l’occa sion sera donnée à chaque étudiant·e de
se projeter dans une telle pratique de la traduc tion. De ce fait,
l’équipe péda go gique se propose d’utiliser aussi bien des articles
extraits de la presse inter na tio nale que des dépliants touris tiques,
des guides pratiques, des supports publi ci taires, etc.

7

HCÉRES – À l’origine du projet PIRAT, mention nons un rapport de
l’HCÉRES faisant état d’un manque d’ados se ment à la recherche des
ensei gne ments du dépar te ment LEA. On peut s’étonner d’une telle
attente s’agis sant d’une filière profes sion na li sante, qui  n’est a  priori
pas destinée à former la jeune géné ra tion à la recherche. Cepen dant,
la direc tion du dépar te ment a pris le parti de saisir cette occa sion de
refonder une partie de la forma tion et d’inciter l’équipe ensei gnante à
conce voir ses cours comme un dialogue entre théorie et pratique,
entre recherche et action. Cela a motivé, en 2024, le recru te ment
d’un·e MCF dont le cahier des charges consis te rait à présenter dès
son audi tion un projet péda go gique centré sur la forma tion
des  étudiant·es par la recherche et à la  recherche. Dans le cadre du
projet PIRAT, sans néces sai re ment aller jusqu’à former les étudiant·es
de licence et de master profes sionnel à la recherche scien ti fique,
l’objectif consiste à déve lopper non seule ment leurs compé tences
traduc tion nelles mais égale ment leur réflexi vité sur l’ensemble des
pratiques langa gières rele vant de ce qu’on appelle commu né ment
la traduction.

8

Inclu sive – Afin de mettre en place un projet tel que PIRAT, il est
indis pen sable d’adopter une approche inclu sive, qui tient compte de

9
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la diver sité qui carac té rise l’équipe ensei gnante engagée dans l’ensei‐ 
gne ment de la traduc tion au sein du dépar te ment LEA. Comme la
plupart des dépar te ments de LEA et de LLCER en France, ces ensei‐ 
gne ments mobi lisent des person nels aux statuts très diffé rents, dont
une grande partie n’a pas été formée à la traduc to logie et, par consé‐ 
quent, peut mani fester une réti cence à inté grer les apports de ce
champ de recherches dans leurs cours de traduction, a fortiori si cela
demande un inves tis se ment consé quent (Léchau guette, 2021  : 63).
Pour autant, il nous semble crucial d’asso cier des collègues aux
statuts et hori zons disci pli naires diffé rents dans une pratique didac‐ 
tique réflexive de la traduc tion et selon un processus collé gial et
inductif, parfois appelé bottom- up. En effet, grâce à leur expé rience,
ces collègues ont néces sai re ment amorcé une réflexion traduc to lo‐ 
gique « de plein champ », qui peut utile ment nourrir le projet PIRAT.
De plus, l’indis pen sable adhé sion aux pratiques péda go giques mises
en œuvre, sans laquelle elles ne sauraient convaincre les étudiant·es,
suppose que l’ensemble de l’équipe soit associé au déve lop pe ment et
à la mise en place du projet.

Jeunesse – L’utili sa tion de supports péda go giques extraits de la
presse jeunesse mérite un déve lop pe ment à part. De fait, elle peut
surprendre et paraître inadaptée dans le contexte d’ensei gne ment qui
est le nôtre. En effet, les supports privi lé giés dans les forma tions LEA
sont essen tiel le ment des extraits tirés de la presse fran çaise et inter‐ 
na tio nale ainsi que des docu ments profes sion nels. Cepen dant, les
supports péda go giques issus de la presse jeunesse, voire de livres
jeunesse à carac tère prag ma tique ou scien ti fique, nous sont apparus
comme parti cu liè re ment propices à la sensi bi li sa tion des étudiants au
public  cible d’une traduc tion et à la néces sité  d’adapter le ton, le
style, le voca bu laire, voire le contenu infor ma tionnel et culturel d’un
docu ment, à ses desti na taires (Buhl, 2025a). Ainsi, des extraits de
maga zines destinés aux adoles cents et aux jeunes adultes, des
passages d’ouvrages spécia lisés qui présentent certains métiers,
certains produits aux jeunes voire aux très jeunes consom ma teurs
seront utilisés par l’ensemble de l’équipe péda go gique dans le cadre
du projet PIRAT. Didac tisés de façon à projeter le public étudiant dans
un contexte profes sionnel qui les amène rait à traduire ces docu‐ 
ments (pour les jeunes visi teurs d’une foire commer ciale, par
exemple), ils seront très forma teurs. Par ailleurs, ils demandent une

10
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forme d’empa thie, de la créa ti vité et un vécu rela tionnel – aussi
mettent- ils en valeur le supplé ment d'âme et les compé tences
propres à la traduc tion humaine 3.

Liens péda go giques entre les cours : L’une des idées que l’équipe LEA
pourra mettre en place dans le cadre de projet consiste à établir des
prolon ge ments péda go giques entre diffé rents cours. Ainsi, un travail
coor donné de prépa ra tion des supports péda go giques permettra de
travailler sur des textes en thème suivi et de retrouver la théma tique
de ces textes en traduc tion orale. Les étudiants béné fi cie ront ainsi
d’occa sions de réin vestir le lexique abordé une première fois ou de
mieux l’assi miler. Cela suppose une concer ta tion en amont entre
ensei gnants et renforce égale ment la cohé rence théma tique des
diffé rents ensei gne ments. Sur le plan pratique, il est possible de
trouver des textes en menant des recherches docu men taires puis
d’utiliser un outil d’IA conver sa tion nelle pour élaborer un dialogue
entre diffé rents prota go nistes qui déve loppe les problé ma tiques
asso ciées à ces docu ments dans un contexte imagi naire qu’il s’agit de
définir préci sé ment dans la requête. À charge ensuite pour l’ensei‐ 
gnant·e de compléter et de modi fier le dialogue qui servira de
support aux exer cices de traduc tion à vue ou d’interprétation.

11

Multi lingue – Mis en œuvre dans un dépar te ment de LEA, le projet
PIRAT est néces sai re ment multi lingue. En l'oc cur rence, il met en
présence les paires de langues suivantes : ANG–FRA, ESP–FRA, ALL–FRA, ITA–
FRA et RUS–FRA. Cette carac té ris tique des forma tions LEA parti cipe de
la diver sité de l’équipe engagée dans le projet. Nous sommes partis du
prin cipe que cette diver sité linguis tique et cultu relle est source
d’enri chis se ment pour le projet et qu’elle fera toute l’origi na lité du
manuel que nous espé rons rédiger collec ti ve ment à l’issue de nos
expé riences péda go giques. Le pari que nous faisons est égale ment
que cette expé rience collec tive sera riche en ensei gne ments pour les
collègues – tout comme les exer cices en équipes s’inspi rant de la
didac tique socio cons truc ti viste – pour le public étudiant. Par ailleurs,
les étudiant·es prati quant néces sai re ment deux langues vivantes, le
projet est égale ment destiné à leur donner l’occa sion de constater
que les outils numé riques sont plus ou moins perfor mants selon les
langues. Ce constat peut consti tuer la première étape d’une prise de
conscience critique des limites de ces outils.

12
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Numérique (outils) – Quelle place pour le numé rique dans le projet
PIRAT  ? La porteuse du projet étant non seule ment enseignante- 
chercheuse mais égale ment une traduc trice profes sion nelle très atta‐ 
chée à la préser va tion de ce métier, le prin cipe général reste celui
d’une intégration limitée et encadrée de certains outils numé riques
d’aide à la traduc tion. Les moda lités envi sa gées en concer ta tion avec
l’ensemble de l’équipe corres pondent à l’asso cia tion d’acti vités de
traduc tion pure à d’autres acti vités péda go giques : (1) la compa raison
guidée de pré- traductions produites par des moteurs de traduc tion
(Google Traduc tion, DeepL version gratuite ou profes sion nelle),
(2) une réflexion linguis tique et méta lin guis tique ainsi que diffé rentes
tâches à mener sur ces pré- traductions, conçues comme une prépa‐ 
ra tion à (3)  la traduc tion humaine auto nome, tradi tion nel le ment
effec tuée par les étudiants à l’aide de diction naires et de recherches
docu men taires en ligne. La métho do logie de l’utili sa tion de diction‐ 
naires et des recherches en ligne fera égale ment l’objet de rappels
impor tants en début d’année, notam ment au niveau licence.

13

Oral – La traduc tion orale semble en première analyse bien résister à
ce que nous pouvons appeler la tenta tion numé rique. En effet, des
exer cices tels que la traduc tion à vue de plusieurs phrases d’un texte
ou l’inter pré ta tion simul tanée d’extraits de vidéo et les simu la tions
d’inter pré ta tion de liaison pendant les cours de traduc tion orale ne
laissent pas le temps aux étudiants d’utiliser les outils de traduc tion
auto ma tique ou d’inter roger une IA conver sa tion nelle. Pour autant,
certains de ces outils numé riques peuvent être mobi lisés dans le
cadre de cours de traduc tion orale, de façon à en renforcer les effets
péda go giques. Tel est le choix qui a été fait dans le cadre du projet
PIRAT. Ainsi, nous pour rons être amené·es à mettre des équipes
d’étudiant·es en compé ti tion dans le cadre de joutes de traduc tion
« contre » l’IA : la consigne de cet exer cice sera de faire preuve d’un
usage de la langue d’arrivée aussi inventif que possible (et que le
justifie le texte de départ) pour lutter contre l’effet nive lant de la
langue très stan dar disée que l’on observe souvent dans les textes
produits par des outils numé riques. Dans le même esprit, des joutes
de post- édition sont égale ment envi sa geables, notam ment pour
amorcer la réflexion méta lin guis tique des étudiant·es sur le début
d’un texte dont la suite devra ensuite être traduite avec des outils
tradi tion nels (Buhl, 2025b). Ces joutes amène ront les équipes

14
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d’étudiant·es à défendre orale ment leur choix de traduc tion, de post- 
édition et de mise en forme du texte final qui auront été élaborés
en amont.

Péren ni sa tion – Comme tous les projets financés par l’ANR dans le
cadre de la Loi de Program ma tion de la Recherche, le projet PIRAT,
qui couvre une période allant de janvier 2025 à janvier 2027, devra
ensuite être péren nisé. Cette période de deux ans est consa crée à la
réflexion collec tive et à l’expé ri men ta tion péda go gique dont nous
devrons tirer des conclu sions de façon à mettre en place des moda‐ 
lités durables de réno va tion de nos ensei gne ments. Le défi tel qu’il
nous appa raît à ce stade est à la fois d’ordre pratique et tech no lo‐ 
gique. S’il semble possible à l’heure actuelle d’impulser un tour nant
tech no lo gique à nos cours de traduc tion, l’évolu tion extrê me ment
rapide des outils numé riques à la dispo si tion du grand public –  et
a fortiori de ceux qui sont acces sibles sur abon ne ment – ne risque- t-
elle pas de rendre nos pratiques obso lètes en quelques années ? Pour
autant, l’intérêt de ces pratiques pour la didac tique de la traduc tion
disparaîtra- t-il avec l’appa ri tion de nouveaux outils plus perfor‐ 
mants? Nous faisons le pari que déve lopper l’esprit critique et la créa‐ 
ti vité du public étudiant constitue un rempart durable face à ces
avan cées tech no lo giques et à ce que nous avons appelé la tenta tion
du numé rique dans le para graphe précé dent. Sur le plan pratique, la
mise en œuvre d’un ensei gne ment de la traduc tion rénové et enrichi
au sein d’une commu nauté de pratiques qui s’étend au- delà des parti‐ 
ci pant·es au projet PIRAT devra être envi sagé au sein du dépar te ment
LEA, à la fois par souci de cohé rence dans les ensei gne ments et pour
éviter toute situa tion de rupture d’égalité entre nos étudiant·es.

15

Recherche et essai mage - La ques tion de la péren ni sa tion amène
celle de la valo ri sa tion et de l’essai mage des recherches en didac‐ 
tiques asso ciées à la mise en place des actions péda go giques du
projet PIRAT. Lors de la phase de l’élabo ra tion et du dépôt du projet,
Michel Savaric, direc teur du dépar te ment LEA, et Virginie Buhl,
porteuse du projet, ont prévu plusieurs actions de valo ri sa tion auprès
de la commu nauté éduca tive et scien ti fique. En effet, le déve lop pe‐ 
ment d’outils numé riques d’aide à la traduc tion et des IA conver sa‐ 
tion nelles suscite une réflexion dans nombre d’autres univer sités et
écoles de traduc tion. Aussi semble- t-il impor tant de mutua liser nos
réflexions et de valo riser nos actions péda go giques respec tives au

16
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sein d’une commu nauté de pratiques natio nale. Par ailleurs, nous
prévoyons la publi ca tion d’un manuel pluri lingue rédigé collec ti ve‐ 
ment par l’équipe ensei gnante PIRAT, compor tant des exemples de
textes didac tisés et traduits ainsi que des fiches d’acti vités péda go‐ 
giques pour la traduc tion orale, notamment.

(inter)Sémio tique – Dans le cadre des acti vités péda go giques propo‐ 
sées aux étudiant·es de LEA par l’équipe du projet PIRAT, la traduc tion
sera asso ciée à un décryp tage sémio tique plus vaste. Cette lecture
portera sur des docu ments asso ciant textes et images  : extraits de
bandes dessi nées, coupures de presse accom pa gnées d’illus tra tions
photo gra phiques ou de cari ca tures de presse, dessins insérés dans
les livres jeunesse utilisés, photos ou schémas accom pa gnant des
docu ments profes sion nels, inter views. Les fina lités péda go giques de
cette approche inter mé diale sont multiples : il s’agit de sensi bi liser le
public étudiant à l’analyse critique de supports visuels mais aussi de
s’appuyer sur ses compé tences dans ce domaine. Par ailleurs, l’IA
reste moins compé tente que l’humain dans ce processus d’inter pré‐ 
ta tion complexe. C’est donc une valeur ajoutée à renforcer dans le
cadre d’une forma tion univer si taire destinée à déve lopper de futur·es
profes sionnel·les langa giers multi tâches, adap tables et curieux.

17

Traduc tique – Qu’en est- il de l’inté gra tion de la traduc tique au projet
PIRAT  ? Dans le contexte actuel, celui d’un engoue ment du grand
public et des réseaux sociaux pour les traduc tions auto ma tiques
géné rées par les moteurs de traduc tion ainsi que par l’IA, nombre de
profes sionnel·les de la traduc tion ont souligné que la traduc tion
assistée par ordi na teur fait partie inté grante de leur envi ron ne ment
de travail depuis plusieurs décen nies. Cepen dant, notre dépar te ment
LEA et son master ne sont pas des forma tions desti nées spéci fi que‐ 
ment à former des traduc trices et des traduc teurs profes sionnel·les.
L’équipe engagée dans le projet PIRAT a pour tant jugé utile de se
former, ne serait- ce que pour parler des outils de TAO en connais‐ 
sance de cause dans le cadre des cours de traduc tion. Une forma tion
tech nique à Trados a donc été orga nisée dans les locaux de l’univer‐ 
sité au prin temps 2025. Le ressenti des diffé rents membres de
l’équipe ensei gnante a été pour le moins contrasté et la seule traduc‐ 
trice profes sion nelle – Virginie Buhl, la porteuse du projet – compte
pour tant parmi les stagiaires qui ont trouvé l’outil parti cu liè re ment
diffi cile à prendre en main. Il n’en demeure pas moins inté res sant, et

18
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cette forma tion a sensi bi lisé les ensei gnant·es aux réalités profes‐ 
sion nelles de la traduc tion, à l’inté gra tion de l’IA dans certains outils
de TAO ainsi qu’à la dimen sion termi no lo gique qui peut rendre la TAO
parti cu liè re ment utile. Une partie de l'équipe ensei gnante envi sage
une brève démons tra tion destinée à initier les étudiant·es inté‐ 
ressé·es par une pour suite d’études dans des écoles de traduc‐ 
tion pragmatique.

Univer sité de Rouen – Pendant la phase de dépôt du projet PIRAT,
l’établis se ment d’un parte na riat avec le dépar te ment LEA de l’univer‐ 
sité de Rouen nous est apparu comme une néces sité. Laura Cacheiro,
MCF en traduc tion français- espagnol et traduc to logie au sein de ce
dépar te ment, a mené une réflexion sur l’inté gra tion du numé rique
dans la forma tion LEA depuis plusieurs années. Son initia tive a pris la
forme de plusieurs jour nées d’études consa crées à ce thème, rassem‐ 
blant une commu nauté de pratiques à l’échelle natio nale. L’une de ces
jour nées, qui permettent de mutua liser les expé riences didac tiques et
péda go giques, a inspiré Aurélie Deny, l’une des ensei gnantes de
l’équipe de LEA à Besançon. Sa pratique de l’ensei gne ment de la
traduc tion a ensuite nourri et accé léré la mise en place du projet
PIRAT. Les deux dépar te ments prévoient entre autres de mener des
actions péda go giques en paral lèle et d’en mettre les résul tats en
commun, notam ment en vue de publier un article ou un manuel.

19

Valida tion – À terme, l’évalua tion du projet PIRAT nous permettra de
savoir si les étudiant·es ont plei ne ment béné ficié de la réno va tion des
ensei gne ments de traduc tion. Plus préci sé ment, notre public
étudiant aura- t-il été suffi sam ment accom pagné pour acquérir et
valider les compé tences qui consti tuent nos objec tifs péda go giques ?
Savoir si ce public se sent mieux encadré et formé dans son approche
des outils numé riques grand public appli qués à la traduc tion, mieux
équipé en termes de compé tences linguis tiques, traduc tion nelles et
intel lec tuelles face aux enjeux soulevés par ces outils nous permettra
d’évaluer la perti nence et l’effi ca cité du projet lui- même.

20

Z – concluZions : Au moment de terminer la rédac tion de cet article,
il est préma turé de tirer des conclu sions sur le projet PIRAT, dont la
mise en place débu tera véri ta ble ment à la rentrée 2025-2026.
Toujours est- il que l’équipe engagée dans ce projet, très chargée en
respon sa bi lités et cours, s’est montrée globa le ment motivée et
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1  Ce deuxième point fera l’objet d’un déve lop pe ment à part, présenté dans
l’entrée « HCÉRES ».

2  Extrait du projet péda go gique déposé à l’automne 2024 auprès de RITM- 
BFC, un dispo sitif de la COMUE Univer sité Bour gogne Franche- Comté
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proac tive tout au long de la phase initiale de réflexion, de forma tion
et de concep tion de supports péda go giques. La volonté de renforcer
la perti nence péda go gique de ses actions, érodée par un contexte
d’appren tis sage trans formé par l’appa ri tion de certains outils numé‐ 
riques, contribue forte ment à mobi liser cette équipe. Une équipe qui
ne perd pas de vue, en outre, sa mission éduca tive plus vaste : former
des citoyens dotés d’un esprit critique, d’une vigi lance intel lec tuelle,
d’une capa cité à utiliser certains des outils exis tants – comme ceux
qui ne manque ront pas d’être déve loppés dans un avenir proche – de
façon raisonnée et mesurée, et de s’en passer si cela
s’avère nécessaire.
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destiné à apporter un soutien finan cier à des projets péda go giques
proposés, sélec tionnés et mis en œuvre par les équipes péda go giques et les
respon sables de forma tions des établis se ments parte naires afin de « faire de
la réus site étudiante pour tous un enjeu majeur ». Source : https://www.ubf
c.fr/excellence/ritm- bfc/

3  Une traduc trice profes sion nelle sala riée chez Arte GEIE m’a confirmé
que la traduc tion de repor tages ou de rubriques  d’Arte Journal  Junior
(destiné aux enfants) néces site un travail d’adap ta tion linguis tique et
culturel pour lequel elle n’utilise jamais d’outils tels que DeepL.

Français
Cet article présenté sous forme d’abécé daire porte sur le projet PIRAT
(Péda gogie Inno vante et Recherche Appli quée en Traduc tion), dont la mise
en place au dépar te ment de LEA de l’univer sité Marie et Louis Pasteur de
Besançon a commencé en janvier 2025. Chaque entrée de l’abécé daire vise à
problé ma tiser et à présenter la genèse du projet PIRAT et ses parties
prenantes, son cadre et ses objec tifs péda go giques, l’envi ron ne ment numé‐ 
rique en constante évolu tion auquel le projet cherche à adapter l’ensei gne‐ 
ment de la traduc tion, son ancrage théo rique dans la pensée traduc to lo‐ 
gique, sans oublier les enjeux du travail en équipe multi lingue (son intérêt,
ses apports, ses défis) mobi li sant des person nels ensei gnants aux statuts
diffé rents, dont tous ne sont pas spécia lisés en traductologie.

English
This paper written as an ABC deals with PIRAT  (Pédagogie Innov ante et
Recherche Appliquée en  Traduction – Innov ative Pedagogy and Applied
Research in Trans la tion), a project which offi cially started in January 2025 at
Marie & Louis Pasteur Univer sity in Besançon. Each entry in the alphabet
presents the issues at stake and the birth of the project, the parti cipants in
the PIRAT project, its pedago gical frame work and object ives, the ever- 
changing digital envir on ment to which it seeks to adapt, and its theor et ical
found a tions in rela tion to trans la tion studies. It also tackles the chal lenges
of imple menting a project as a multi lin gual team, including the interest of
doing so, the team’s contri bu tions, and the diffi culties of involving teaching
staff with different statuses, not all of whom are special ised in trans la‐ 
tion studies.

Italiano
Questo arti colo, presen tato sotto forma di silla bario, riguarda il progetto
PIRAT (Peda gogia Inno va tiva e Ricerca Appli cata in Tradu zione), che ha uffi‐ 
cial mente avuto inizio nel gennaio 2025 al dipar ti mento LEA dell’Università
Marie e Louis Pasteur di Besançon. Ogni entrata dell’abbe ce dario ha l’obiet‐ 
tivo di proble ma tiz zare e presen tare la genesi del progetto PIRAT e le sue

https://www.ubfc.fr/excellence/ritm-bfc/
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parti, il contesto e gli obiet tivi peda go gici, l’ambiente digi tale in costante
evolu zione a cui il progetto cerca di adat tare l’inse gna mento della tradu‐ 
zione, l’appoggio teorico tradut to lo gico, senza dimen ti care le sfide che
comporta lavo rare in un team multi lingue che coin volge inse gnanti con
status diversi e non tutti specia liz zati in traduttologia.

Mots-clés
projet pédagogique, didactique de la traduction, outils numériques,
collaborativité, Skopos

Keywords
pedagogical project, translation didactics, digital tools, collaborative work,
Skopos

Parole chiave
progetto pedagogico, didattica della traduzione, strumenti digitali,
collaborazione, Skopos
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Introduction
In recent decades, remark able advance ments in tech no logy have
trans formed the way we live, commu nicate, and work. Consequently,
all aspects of trans la tion have been profoundly impacted, resulting in
signi ficant changes. For example, the emer gence of new profes sional
roles driven by the rise of machine or computer- assisted trans la tion
(CAT) tools, the growth of large- scale collab or ative non- professional
trans la tions, and innov a tions in trans la tion theory stem ming from
tech no lo gical breakthroughs.

1

Further more, over the years, the demand for trans la tion has
increased as we live in a world where commu nic a tion is becoming
more multimodal and multi lin gual. Just as the Internet was begin ning
to spread widely, scholars agreed that the main goal of trans la tion is
to convert a text origin ally written in one language into its equi valent
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in another language, in a way that preserves the original’s meaning,
formal features, and func tional roles (cf. Bell, 1991).

The advent and devel op ment of new tech no lo gies such as Neural
Machine Trans la tion (NMT), gener ative AI, and Large Language
Models (LLMs) could facil itate the work of linguists. These tech no lo‐ 
gies offer signi ficant support with their ability to simu late natural
language—even when trans mit ting complex messages—and adapt
texts to the target culture. After all, as early as 1969, Nida and Taber
stated that trans la tion is the repro duc tion of the closest natural equi‐ 
val ence of the source language in the target language.

3

This led trans lators to learn how to collab orate with such digital
tools, as they can provide a signi ficant advantage in their work, espe‐ 
cially regarding time and collab or a tion. Quoting Valentina Piotto and
Giuseppe Sofo (2023� 236):

4

L’aspetto parti c ol ar mente interess ante di queste pratiche è che si
basano su una concezione completa mente diversa della tecno logia
digitale nella traduzione; lungi dall’essere la minaccia
“disumanizzante” che viene solit a mente percepita, l’apporto
tecno lo gico alla traduzione è visto in questo caso come uno
“stru mento di convivialità e uno stru mento di inter vento politico
umano”, basato su “un allonta na mento dal soggetto monadico della
traduzione trad iz ionale nella direzione di una plurisoggettività
dell’interazione” [Cronin, 2013� 102].

The most inter esting aspect of these prac tices is that they are based
on a completely different view of digital tech no logy in trans la tion.
Instead of being seen as the "dehu man ising" threat it is often
perceived to be, tech no logy’s role in trans la tion is regarded as “a tool
of convi vi ality and an instru ment of human polit ical inter ven tion”,
grounded in “a move away from the monadic subject of tradi tional
trans la tion to a plur isub jectivity of inter ac tion” [Cronin, 2013� 102].

As Piquet (2009) already stated, the concepts and tools related to
collab or ative work are not new. However, over time, they have gained
a whole new dimen sion due to the demo crat isa tion of inform a tion
and commu nic a tion tech no lo gies (ICT) in society and, consequently,
in our organ isa tions. When discussing collab or ative work, it is essen‐ 
tial to consider the substan tial tech no lo gical dimen sion and the fact

5
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that all avail able collab or ative work tools are evolving rapidly in
response to market and user needs. They are maturing from tech‐ 
nical, economic, and social perspect ives, becoming more user- 
friendly, easier to install, and more cost- effective in terms of soft ware
and perform ance (Laurenti & Villareale, 2023).

There are many useful tools avail able online for collab or ative tasks at
present, each with specific tech nical features. A work group plan ning
to use them must consider several factors to ensure the chosen tool
is effective and suit able for achieving the goal and does not disrupt
the workflow.

6

Selecting the right tool for a specific task is essen tial in the collab or‐ 
ative process, as not all tech no lo gies suit every situ ation. Making an
informed decision can signi fic antly enhance the quality of the work.
However, simply choosing the correct tools is not enough to guar‐ 
antee that the task is performed correctly. It is crucial that all parti‐ 
cipants genu inely under stand what it means to work collab or at ively
and are fully committed to this approach, rather than trying to stand
out. In collab or ative work, indi vidual subjectiv ities merge to form a
unified group identity.

7

People working on a collab or ative trans la tion task using collab or ative
tools, like the several machine trans la tion tools avail able on the
market, must remember that all these are imper fect tech no lo gies
(O’Brien, 2022� 105); there fore, the risk of misun der stand ings in
written trans la tion remains high, espe cially because people involved
in the commu nic a tion cannot use their body language to help the
trans lator exactly under stand the meaning of their message.
Consequently, a thor ough revi sion of the trans lated text continues to
be essential.

8

For this reason, the study, carried out by the Inter na tional Center for
Research on Collab or ative Translation 1 (here in after the Center) at the
IULM Univer sity in Milan, invest ig ates how two groups of students
collab or ated with each other and with different digital tools to
under stand the bene fits that trans lators can derive from using tradi‐ 
tional computer- assisted trans la tion (CAT) tools, machine trans la tion,
and LLMs, and the most effective way to organise collab or ative trans‐ 
la tion work. It also exam ines the most common chal lenges asso ci ated

9
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with using these tools, providing an initial guide for profes sionals and
semi- professionals on how to approach trans la tion tasks with them.

Methodology
For this research, the Center collab or ated with the EMT- DGT
(European Master’s in Trans la tion – Directorate- General for Trans la‐ 
tion of the European Commis sion, Brussels) 2 and the Labor atorio di
Redat to logia e Traduttologia 3 of the Univer sity of Udine. The 20 texts
which the 10  students from the IULM Univer sity worked on were
sourced from the EMT blog, and the Italian trans la tions were then
published there. All the texts concerned trans la tion exper i ences; the
style and language were informal, as they are typical of inform ative
blog articles. Two students from the Univer sity of Udine helped IULM
students during the final revi sion step (12  students parti cip ated in
the experiment).

10

Groups and work organisation

This study aimed to eval uate whether using NMT or LLM tools for
trans la tion is worth while compared to tradi tional CAT tools, consid‐
ering that they tend to produce less accurate output requiring closer
revi sion. Consequently, it was essen tial to assess the quality of the
trans la tion relative to the total time spent on the task.

11

Given the numerous NMT and LLM tools avail able online, it was
neces sary to select the most suit able one for this partic ular trans la‐ 
tion task. There fore, the work began by first determ ining how to
assess the tools’ perform ance and selecting the appro priate metric to
use (see Section “Choosing the best AI- based tool for translation”).

12

Once this eval u ation was completed, the researchers proceeded to
divide the students into two groups of six people each (5  trans‐ 
lators/reviewers, 1 editor): one group trans lating using a free collab‐ 
or ative CAT tool (Smartcat) and the other post- editing the raw output
gener ated by the selected digital tool.

13

Students collab or ated to produce a trans la tion ready to be published
on the EMT blog, and the work flow was organ ised as follows (please
note that, when talking about “trans la tion”, we refer to the entire

14
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Group that worked with CAT- tool (Group A) Group that worked on AI output (Group B)

Each student first trans lated and checked a
part of the texts on Smartcat individually.
The entire group then collab or at ively checked
the trans la tions using the Smartcat
comment function.
Once the first self- revision was completed,
they extracted the bilin gual and mono lin gual
Italian files and uploaded them to a Drive
folder shared with all students
and coordinators.
In the Drive folder, they collab or at ively had a
final self- revision of all the texts they trans ‐
lated, even offline, using the
edit/comment function.

Each student first trans lated and checked
a part of the texts indi vidu ally, creating a
Word file to be uploaded to a Drive folder
shared with all students and coordinators.
The entire group then met on a Microsoft
Teams video call and collab or at ively
checked all the texts in real- time.
They uploaded the final trans la tion to a
Drive folder shared with all students
and coordinators.

work flow a trans lator follows before deliv ering their trans la tion to
the reviewer, including the self- revision of their own work. In this
case, the step of self- revision included more than one trans lator, as it
was a collab or ative project):

Step 1� Translation15

Step 2� Revision/editing16

In Drive, the two groups collab or at ively revised the texts they did not
initially trans late, creating a copy of the file directly in the Drive folder.
When the reviewers finished, trans lators accepted/rejected the
changes made.
When everyone agreed, they uploaded the final revised texts to a Drive
folder shared with all students and coordinators.
The students of the Univer sity of Udine revised all the texts one more
time, keeping in touch with the IULM work group.
Texts were ready for publication.

Appendix 1 shows precisely how each group proceeded with its work
at every step of the workflow.

17

A qual it ative analysis of the texts’ read ab ility was then carried out,
using compar ison tables to examine more closely the changes made
at each stage of the workflow.

18

Finally, researchers also used students’ reports to analyse the time
spent on each stage of the trans la tion process.

19
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Data collection
As regards the calcu la tion of timing, a propor tion was adopted to
adjust the results to the sample of char ac ters considered, as the two
groups worked on 75,336 and 83,510 char ac ters, respect ively. The
sum of the total time that each subject spent in each phase of the
work to trans late and review the total number of char ac ters was then
propor tioned to the number of char ac ters in the portion of text
examined. To collect signi ficant data and fairly compare working
times, researchers decided to analyse the trans la tion of a text sample
of 5,232 char ac ters for each tool, so that both texts were of the same
length (e.g., Total char ac ters  =  83,510, Text extract sample char ac‐ 
ters  =  5,232, Total time taken by all parti cipants to trans late Total
char ac ters = 710 min, total time taken by all parti cipants to trans late
Text extract char ac ters  =  44 min [propor tion result
5,232 ÷ 83,510 = x ÷ 710]. That is why the result obtained is not multi‐ 
plied by the number of parti cipants (five per group), because the
number already accounts for the total time.

20

To view all the data and verify the propor tions used in each phase,
refer to Appendix 1.

21

Study

Choosing the best AI- based tool
for translation

The initial step involved assessing which AI- based tool should be
used to generate the raw output for post- editing. Researchers
analysed the trans la tion of the same text provided by six of the most
widely used online tools: Google Trans late, Systran, Yandex, DeepL,
Microsoft Trans lator (as NMT), and ChatGPT (as LLM).

22

Researchers eval u ated the trans la tion from English into Italian of
the article My Distance Learning, 4 sourced from the EMT blog, using
a manual, quant it ative metric called SAE J2450.

23

This metric meas ures common errors made during trans la tion,
regard less of the source or target language, and whether humans or

24
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Table 1. TQS of different tools

Google Translate Systran Yandex Microsoft DeepL Ch

Serious Minor Serious Minor Serious Minor Serious Minor Serious Minor Serio

Wrong terms 2 1 4 4 2 1 3

Syntactic errors 4 3 1 7 1 3 1 1

Omissions 1

Word struc ture
and agree ‐
ment errors

1 1 1 1 1 1

Misspellings

Punc tu ‐
ation errors

Miscellaneous 1

TOTAL 14 20 24 14 10

Number
of words

799 787 805 808 794

TQS 1.75 2.54 2.98 1.73 1.26

machines perform the trans la tion. Developed by the Society of Auto‐ 
motive Engin eers, the metric is described as “a score sheet that
enables eval u ators to capture error types and quant ities of trans la‐ 
tion errors” (Woyde, 2001� 38). It provides a trans la tion error scoring
system (Trans la tion Quality Score, or TQS) to assess trans la tion
quality. It includes seven main error categories (i.e., wrong terms,
syntactic errors, omis sions/addi tions, word struc ture and agree ment
errors, misspelling, punc tu ation errors, miscel laneous) and two error
severity levels (minor or serious). When assessing trans la tion quality,
each error iden ti fied by the eval u ator is clas si fied into one of the
seven categories; after determ ining its primary category, the eval u‐ 
ator decides whether it is a serious or minor error based on its
severity. Both clas si fic a tion levels are subjective judg ments by the
eval u ator. Once the primary and secondary categories are set, each
error is weighted and summed. This total is then divided by the
number of words in the trans lated text to produce the trans la tion
quality score (Woyde, 2001). A lower score indic ates higher trans la‐ 
tion quality.
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As shown in the table, ChatGPT scored higher, while DeepL
performed better compared to the other NMTs. However, as these
two types of tech no lo gies (NMT and LLMs) operate in very different
ways, their trans la tion outputs can differ consid er ably, and it is
essen tial to consider the bene fits and limit a tions that might arise
from using each tool.

25

Machine trans la tion, which util ises various algorithms, patterns, and
large data bases of existing trans la tions, takes a source text, divides it
into words and phrases—segments—and substi tutes these with
corres ponding words and phrases in another language (the target)
(Smartcat, 2022). In other words, MT is expli citly made for trans lating
written texts.

26

Conversely, Large Language Models use deep learning tech niques to
under stand, summarise, generate, and predict new content. Once
trained, an LLM provides a basis for AI to be used for various prac tical
purposes (Stryker, 2023). One such purpose is to generate and trans‐ 
late texts by taking an input prompt and lever aging the learned
know ledge to predict the next word or phrase. The model iter at ively
produces the output, consid ering the context of the input and its
previous predic tions. There fore, LLMs were not created solely for
trans la tion, but they can perform this task.

27

Consid ering all this, after eval u ating the pros and cons of each tool, it
was decided to utilise ChatGPT as the found a tion for the trans la tion
since it has no typing restric tions, can be asked to edit sentences
endlessly, and exhibits superior reph rasing abil ities. Nonethe less, one
must remain vigilant with the source text because, when trans lating
from English into Italian, reph rasing can differ signi fic antly from the
original, altering the meaning of the trans la tion; there fore, thor ough
post- editing is always necessary.

28

Trans lating with a CAT tool: Smartcat

To compare the bene fits of collab or ative trans la tion work performed
using a CAT tool versus an LLM, a decision was made to eval uate the
texts produced based on changes made at each trans la tion step and
to analyse the time required by the translators.

29
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Table 2. Work flow, time, and changes – Smartcat

Step 1�
Original text
> first translation

Step 2�
First trans la tion
> internal revi sion
within the
Group A (A1 on A1,
A2 on A2, A1 on
A2, A2 on A1)

Step 3�
Internal revi ‐
sion > revi ‐
sion outside
Group A (B on
A, A
on REV(B))

Step 4�
Editing
of texts
trans ‐
lated by
Group A

Total
time spent

Time spent 86 min. 54 min. 57 min. 46 min. 243 min.
4 h

Most signi ‐
ficant changes

✓ ✓

Rendering in Italian

To collect signi ficant data and fairly compare working times,
researchers decided to analyse the trans la tion of a text sample of
5,232 char ac ters (length of the source text trans lated with Smartcat:
“Innov ating for access ib ility: Sign language at the Univer sity of
Geneva’s  FTI”) 5 for each tool, so that both texts were of the same
length. Researchers then compiled a table high lighting the steps of
the working process, the changes made to the text during each of
these steps, and, finally, the type of changes made, to under stand the
prob lems encountered that led to a vari ation in the following step.

30

See the appendix for the detailed timing by trans lator in total and
propor tioned to the number of char ac ters in the portion of
text examined.

31

As expected, the first trans la tion produced on Smartcat took the
parti cipants about 1.5 hours, as they had to create a new text in
another language from scratch. Although the first trans la tion was
already of medium- high quality, the revi sion steps took 2.6 hours,
bringing the total effort to 4 hours. Most changes occurred during
the external revi sion phase, which was carried out by other trans‐ 
lators, and in the final editing process before public a tion. These two
tasks required a total of 1.7 hours and mainly involved the
Italian rendering.

32

The following table displays some of the final changes made to the
first trans la tion, focusing on improving fluency in Italian and
selecting terms more appro priate for the context and
target language.

33
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Table 3. Examples of changes

Error type Original text Step 1 Step 2 Step 3 Step 4

Rendering
in Italian

Access ib ility is about
making sure that
people with disab il ities
and/or with special
needs have access to
society on an
equal basis.

Accessibilità
signi fica
assicurare
alle subjecte
con disabilità
e/o con
speciali
esigenze di
avere accesso
alla
collettività in
maniera equa.

- Accessibilità
signi fica
assicurare alle
subjecte con
disabilità
e/o con
bisogni speciali
di avere
accesso alla
società in
maniera equa.

-

We had two main goals
in setting up this
programme: improving
the inclu sion of Deaf
people by making the
work place more
access ible, and making
inform a tion more
access ible to a wider
public by
training communication

Avevamo due
obiet tivi prin ‐
cipali quando
abbiamo
messo a
punto questo
programma:
da una parte
l’inclu sione
delle persone
sorde nei
luoghi di
lavoro
rendendoli
più access ‐
ibili, dall’altra
parte far sì
che le
inform azioni
raggi un gano
un pubblico
più ampio

- Avevamo due
obiet tivi prin ‐
cipali quando
abbiamo messo
a punto questo
programma: da
una parte
l’inclu sione
delle persone
sorde nei
luoghi di lavoro
rendendoli più
access ibili,
dall’altra far sì
che le inform ‐
azioni raggi un ‐
gano un
pubblico
più ampio

Due erano gli
obiet tivi prin ‐
cipali quando è
stato messo a
punto
il programma:
da una parte
includere le
persone sorde
nei luoghi di
lavoro
rendendoli più
access ‐
ibili, dall’altra
convogliare
le informazioni
verso un
pubblico
più ampio

Trans lating with ChatGPT
The same type of analysis was conducted on the edited text initially
trans lated by ChatGPT. In this case, trans lators were asked to work
on another text, always sourced from the EMT blog (‘Can you see me?
Can you hear me?’ New teaching and learning envir on ments and the
new  ‘normal’) 6; researchers then took into consid er a tion for their
analysis the first part of the text (5,232 char ac ters), to correctly
compare working times and data.

34
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Table 4. Work flow, time, and changes – ChatGPT

Step 1�
Original text
> raw output

Step 2�
Raw output
> First indi‐ 

vidual MTPE of
the translation

Step 3�
Collab or ative

revi sion (video
call on

Microsoft Teams)

Step 4�
Collab or‐ 
ative revi‐ 
sion > revi‐ 
sion outside

Group B
(A on B,

B on REV(A))

Step 5�
Editing of texts
trans lated by

Group B

Total
time spent

Time spent 3 min. 81 min. 55 min. 52 min. 34 min. 224 min.
3.75 hours

Most signi ‐
ficant changes

✓ ✓

Calques
Grammar errors
Comprehension

Rendering
in Italian
Gender neutrality

See the appendix for the detailed timing by trans lator in total and
propor tioned to the number of char ac ters in the portion of
text examined.

35

Again, as expected, although the trans la tion time is very short – only
3 minutes, the revi sion time has increased signi fic antly to 3.75 hours.
However, in such cases, only the post- editing and revi sion time
should be considered for the work load, as the trans la tion was gener‐ 
ated very quickly by the tool.

36

Most of the editing was done during the initial post- editing of the
raw text to address calques, gram mat ical errors, and compre hen sion
issues. It is the most important part of the work flow: the trans lator
works on a trans la tion that, even though it is already good and
under stand able, must be care fully examined, thinking about every
word and sentence, trying to render the text as suit able as possible
for their target market. The changes made during this step not only
correct calques and gram mat ical or compre hen sion errors, but are
also intended to make the Italian text as fluid and compre hens ible as
possible. However, an external revi sion is still needed, since a
different subject, reading the trans lated text for the first time and
comparing it with the original text, may notice errors or inac curacies
that escaped the trans lator’s eye, who is accus tomed to their own
trans la tion and under standing. That is why we had Steps 4 and 5.

37
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Table 5. Examples of changes

Error type Original text Step 1 Step 2 Step 3 Step 4 Step 5

Gender neutrality but the key
is to be
adaptive,
flex ible
and patient.

ma la chiave
è essere adat ‐
tabili, fless ibili
e pazienti.

- - - ma la chiave è
sapersi adat ‐
tare con
flessibilità
e pazienza.

Casts/Comprehension Teaching
distance
learning
works in the
scen arios
already
mentioned
and it is a
solu tion
whilst we
minimise the
risk of infec ‐
tion on
campus and
wait for the
pandemic
to abate.

L’inseg na mento a
distanza
funziona negli
scenari già
menzionati ed è
una
soluzione mentre
cerchiamo
di minimizzare il
rischio di
infezione in
campus e atten ‐
diamo che
la pandemia
diminuisca.

L’inseg na mento a
distanza
funziona negli
scenari già
menzionati ed è
una
soluzione mentre
riduciamo al
minimo il rischio
di infezione
in presenza e
atten diamo che
la pandemia
si attenui.

- - L’inseg na ‐
mento a
distanza
funziona negli
scenari
già menzionati
ed è una
soluzione per
ridurre al
minimo il
rischio di
contagio in
presenza
mentre atten ‐
diamo che la
pandemia
si attenui.

exer ‐
cise lessons

lezioni di
esercizio

lezioni di
ginnastica

- - -

Rendering in Italian Can you see
me? Can you
hear me?

‘Riesci a
vedermi? Riesci
a sentirmi?’

- - - Mi vedete?
Mi sentite?

In fact, the editor working in the final phase aimed to improve the
Italian trans la tion and, partic u larly, to address gender- neutrality
issues—a common problem in Italian when a text is directed towards
an unspe cified audi ence. The machine tends to trans late all adject ives
and nouns refer ring to people of all genders with the over used
mascu line form in Italian. Still, for inclus ivity reasons, it is always
better to use gender- neutral words in Italian.

38

Conclusions
It must be noted that this is a pilot study involving only two work‐ 
flows; future research could involve larger groups of trans lators and
analyse work flows using different digital tools (e.g., NMT, CAT tools
integ rated with AI, etc.).

39
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As demon strated, although the time needed to generate the first
trans la tion from the original text in the LLM work flow is signi fic antly
reduced (3 vs 86 min.), the overall time for trans lators to deliver the
final version has not decreased substan tially (3.75 vs 4  h). This is
because AI does not always under stand the context and linguistic
subtleties, some times produ cing sentences that are hard to under‐ 
stand or even inac curate – which are easier to identify, but also
sentences that, despite appearing gram mat ic ally and syntactic ally
correct, do not truly reflect the meaning of the original text (“trans‐ 
parent errors”). The trans lator then must review the raw output very
care fully, correcting errors and adapting the language to the specific
context, as only an expert linguist can make the neces sary adjust‐ 
ments. Clearly, this step takes time.

40

On the other hand, the use of CAT tools allows trans lators to imme di‐ 
ately produce a more accurate version of the text in the target
language, requiring less revi sion. However, this forces them to invest
much more time in this step, espe cially if, as in this case, they do not
have a Trans la tion Memory avail able. In fact, students reported that
“working from a shared Word file would have been much faster”.

41

Taking everything into account, it is impossible to say with certainty
whether one work flow is more convenient for trans lators than the
other. What is certain, however, is that these two types of work are
different and require different skills, as the post- editors of AI output
must have a very deep under standing of how machines work and
what errors they most frequently make.

42

In this context, it would be bene fi cial for trans lators to receive
special ised training on the most common machine errors in trans la‐ 
tion. This would enable them to identify these errors more swiftly
and thus reduce the time spent on post- editing the trans lated text.
Researchers from the Centre conducted a study on the advant ages
for students of enga ging with AI- based NMT and LLM systems, as
well as receiving targeted training on how these tools operate and the
types of errors they tend to generate. The find ings of the research
were presented at  the PRIN Inter na tional  Conference, held in
Bergamo on July 16-17, 2025 7.

43

Ulti mately, it is essen tial for trans lators, partic u larly when working
with AI- translated texts, to retain their creativity, as some linguistic
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BELL Roger Thomas, 1991, Translation
and Translating: Theory and Practice,
London and New York, Longman.

CRONIN Michael, 2013, Translation in the
Digital Age, London, Routledge, 2013.

FARRELL Michael, 2018, “Machine
translation markers in post-edited

prob lems cannot be solved by machines alone. Only a human trans‐ 
lator’s creativity, intu ition, and skill can over come these chal lenges.
For example, as previ ously mentioned, when working with language
pairs in which one language faces issues with gender neut rality, the
trans lator’s resource ful ness can produce an accurate version that
faith fully reflects the source text’s meaning while respecting the
subtleties of the target language.

Another aspect we observed is that using a real- time commu nic a tion
tool (Microsoft Teams or What sApp, in this case) accel er ates certain
steps of the work flow and commu nic a tion (Laurenti & Villareale,
2023), as reported by students involved. In fact, the possib ility of
asyn chronous commu nic a tion via the comment feature of CAT tools
undoubtedly gives trans lators more flex ib ility in managing their work
and time, but it also extends the delivery time for the final text.

45

We can then reflect on the prac tice of collab or ative trans la tion. In
their reports, students recog nised the prac tical useful ness of collab‐ 
or ative trans la tion, which helps trans lators improve both their trans‐ 
la tion skills and soft skills. Collab or ative work promotes discus sion
and the exchange of ideas, enables trans lators to under stand better
the source text, and enhances their ability to identify and correct
errors in a trans lated text. It also boosts their confid ence in their own
abil ities and skills.

46

In light of what has been said so far, it can be concluded that collab‐ 
or ative trans la tion, carried out with the aid of digital tools, not only
improves the final quality of the trans lated text but also enhances
trans lators’ working condi tions (Laurenti and Villareale, 2023). It
allows them to save time on mech an ical tasks and invest it in creative
tasks that require human input. There fore, tech no logy proves to be a
valu able aid to trans lators, provided they know how to utilise
it effectively.
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Appendix

Group A: Trans la tion with Smartcat
6 people involved (5 trans lators/reviewers, 1 editor)
75,336 total trans lated characters
Sample of char ac ters in the portion of text examined: 5,232

Group A divided into two Subgroups as follows:

Subgroup A1� subject 1, subject 2
Subgroup A2� subject 3, subject 4, subject 5

Group B: Trans la tion with ChatGPT
6 people involved (5 trans lators/reviewers, 1 editor)
83,510 total trans lated characters
Sample of char ac ters in the portion of text examined: 5,232

Group B divided into two Subgroups as follows:

Subgroup B1� subject 1, subject 2
Subgroup B2� subject 3, subject 4, subject 5

Organ isa tion and timing of the
work flow with Smartcat
Please note that throughout the text- editing process, students kept in
touch via a What sApp group and updated each other on their progress
almost daily.

YULIANTO Ahmad, SUPRIATNANINGSIH Rina,
2021, “Google Translate vs. DeepL: A
quantitative evaluation of close-
language pair translation (French to
English)”, AJELP: The Asian Journal of

English Language and Pedagogy, Vol. 9,
No. 2), p. 109-127, [https://doi.org/10.37
134/ajelp.vol9.2.9.2021], viewed on
27 August 2025.

https://doi.org/10.37134/ajelp.vol9.2.9.2021
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Step 1� Divi sion of the parts to be trans lated based on the number of char‐ 
ac ters and translation.

In each subgroup (A1 and A2), the members divided up the assigned texts,
trying to keep a fair number of char ac ters per subject. Then, each subject
trans lated their own part indi vidu ally. After wards, each member of the
subgroup revised the trans la tions of the other members of their subgroup
using Smartcat’s comment func tion (A1 on A1, A2 on A2).

Step 2� Collab or ative review using Smartcat’s comment function.

Once the trans la tions were ready, subgroup A1 revised subgroup A2’s trans‐ 
la tions (A1 on A2), and subgroup A2 revised subgroup A1’s trans la tions (A2 on
A1). Again, each subject worked indi vidu ally, proofreading all the texts trans‐ 
lated by the other sub- group (e.g. subjects of A1 proofread all the texts
trans lated by subgroup A2).

Step 3� Revi sion of texts from Group A by compon ents of Group B.

Two subgroups were created within Group  B (B1, with two members, and
B2, with three members), and they revised the texts both indi vidu ally and
collab or at ively, providing comments and suggesting changes.

A member of the group created a table to better visu alise the titles of the
articles trans lated by Group A and the number of char ac ters in each text.
Students then decided how many char ac ters each subject would review
(approx im ately 21,000) and selected the texts accordingly.

Finally, Group A had to approve/refuse the changes proposed by Group B.

Step 4� Editing.

The editing of all the texts trans lated by Group A was performed by a single
student of the Univer sity of Udine.

Time spent by parti cipants to trans late, review, and edit all 75,332 characters

Step 1�
Original text
> first translation

Step 2�
First trans la tion >  internal revi‐ 
sion within Group  A (A1 on A1,
A2 on A2, A1 on A2, A2 on A1)

Step 3�
Internal revi sion
>  revi sion outside
Group  A (A on B, A
on REV(B))

Step 4�
Editing of
texts trans‐ 
lated by
Group A
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Subject 1 360 min. 180 min. 90 min.

660 min.

Subject 2 240 min. 210 min. 145 min.

Subject 3 180 min. 150 min. 290 min.

Subject 4 210 min. 120 min. 145 min.

Subject 5 240 min. 120 min. 145 min.

Time total 1230 min. 780 min. 815 min.

Time spent by parti cipants propor tioned to the number of char ac ters in the portion of
text examined

Total time Time for the sample

Step 1 1230 min. 86 min.

Step 2 780 min. 54 min.

Step 3 815 min. 57 min.

Step 4 660 min. 46 min.

Total 3485 min.
58 h

243 min.
4 h

Organ isa tion and timing of the
work flow with ChatGPT
Please note that throughout the text- editing process, students kept in
touch via a What sApp group and updated each other on their progress
almost daily.

Step 1� Divi sion of the parts to be trans lated based on the number of char‐ 
ac ters and creation of output with LLM.

The group was divided into two subgroups (B1, with two members, and B2,
with three members). Each member of the group uploaded the original
English texts to ChatGPT and extracted the raw output.

Step 2� Self- post-editing of the LLM’s raw output.

Each member of the group post- edited their own texts using the Word
review tool or the comments section. Parti cipants then exchanged texts and
revised them: B1 revised B2, and vice versa.

Step 3� Collab or ative real- time review using Microsoft Teams.

First video call: 135 minutes
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Second video call: 41 minutes

Step 4� Revi sion of texts from Group B by compon ents of Group A.

Group A revised the trans la tions from Group B. Again, the work was divided
between subgroups A1 and A2.

The last step for Group B was to approve/refuse the changes proposed by
Group A.

Step 5� Editing.

The editing of all the texts trans lated by Group B was performed by a single
student of the Univer sity of Udine.

Time spent by parti cipants to trans late, review, and edit all 83,510 characters

Step 1�
Original
text >
raw output

Step 2�
Raw output >  First
indi vidual self- 
revision of
the translation

Step 3�
Collab or‐ 
ative revision

Step 4�
Collab or ative revi‐ 
sion >  revi sion
outside Group B (B
on A, B on REV(A))

Step 5�
Editing
texts
trans‐ 
lated by
Group B

Subject 1 6 min. 200 min. 176 min. 155 min.

540 min.

Subject 2 8 min. 275 min. 176 min. 120 min.

Subject 3 10 min. 360 min. 176 min. 110 min.

Subject 4 20 min. 297 min. 176 min. 260 min.

Subject 5 5 min. 155 min. 176 min. 180 min.

Time total 49 min. 1287 min. 880 min. 825 min.

Time spent by parti cipants propor tioned to the number of char ac ters in the portion of
text examined

Total time Time for the sample

Step 1 49 min. 3 min.

Step 2 1287 min. 81 min.

Step 3 880 min. 55 min.

Step 4 825 min. 52 min.

Step 5 540 min. 34 min.

Total 3581 min.
60 h

225 min.
3.75 h
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1  Inter na tional Center for Research on Collab or ative Trans la tion, IULM
Univer sity, Milan. [https://www.iulm.it/wps/wcm/connect/iulm/minisiti- 
en/international- center-for-research-on-collaborative-trans la tion],
viewed on 20 August 2025.

2  [https://commis sion.europa.eu/educa tion/skills- and-
qualifications/develop- your-language-skills/european- masters-
translation-emt_en], viewed on 20 August 2025.

3  [https://redat to logia.uniud.it/], viewed on 20 August 2025.

4  [https://european- masters-translation-blog.ec.europa.eu/articles- emt-
blog/my- distance-learning-2021-01-24_en?prefLang=cs], viewed on
8 September 2025.

5  [https://european- masters-translation-blog.ec.europa.eu/articles- emt-
blog/innovating- accessibility-sign-language-university-genevas-fti-2021-
11-24_en], viewed on 25 August 2025.

6  [https://european- masters-translation-blog.ec.europa.eu/articles- emt-
blog/can- you-see-me-can-you-hear-me-new-teaching-and-learning-
environments-and-new-normal-2020-10-15_en], viewed on 25 August 2025

7  [https://www.esp- xr.eu/events/conference], viewed on 25 August 2025.

English
In today’s increas ingly glob al ised world, trans lators cannot avoid collab or‐ 
ating with tech no lo gical tools that offer a wealth of possib il ities. The advent
and prolif er a tion of gener ative AI and Large Language Models have brought
several advant ages to trans lators, partic u larly in terms of saving time.
However, it is important not to over es timate these systems’ capab il ities,
bearing in mind that human inter ven tion is still neces sary to ensure the
highest quality. This study invest ig ates how two groups of students collab‐ 
or ated with each other and with different digital tools to under stand the
bene fits that trans lators can derive from using tradi tional computer- 
assisted trans la tion (CAT) tools, machine trans la tion, and LLMs, and the
most effective way to organise collab or ative trans la tion work. It also exam‐ 
ines the most common chal lenges asso ci ated with using these tools,
providing an initial guide for profes sionals and semi- professionals on how
to approach trans la tion tasks with them.

http://www.iulm.it/wps/wcm/connect/iulm/minisiti-en/international-center-for-research-on-collaborative-
http://www.esp-xr.eu/events/conference%5D
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Français
Au cours des dernières décen nies, les progrès tech no lo giques consi dé rables
ont trans formé notre façon de vivre, de commu ni quer et de travailler. En
consé quence, tous les aspects de la traduc tion ont été profon dé ment
affectés, entraî nant des chan ge ments signi fi ca tifs. Par exemple, l'émer gence
de nouveaux rôles profes sion nels a été favo risée par l'essor des outils de
traduc tion auto ma tique ou assistée par ordi na teur (TAO), la crois sance des
traduc tions colla bo ra tives à grande échelle réali sées par des non- 
professionnels, ainsi que les inno va tions dans la théorie de la traduc tion
décou lant des avan cées technologiques.
De plus, au fil des années, la demande de traduc tion s’est accrue, dans un
monde où la commu ni ca tion devient de plus en plus multi mo dale et multi‐ 
lingue. Au moment même où Internet commen çait à se géné ra liser, les
cher cheurs s'ac cor daient à dire que l'ob jectif prin cipal de la traduc tion était
de convertir un texte initia le ment rédigé dans une langue en son équi valent
dans une autre, de manière à en préserver le sens, les carac té ris tiques
formelles et les rôles fonc tion nels (cf. Bell, 1991).
L'avè ne ment et le déve lop pe ment de nouvelles tech no lo gies, telles que la
traduc tion auto ma tique neuro nale (TAN), l'IA géné ra tive et les grands
modèles de langage (LLM), peuvent faci liter le travail des linguistes. Ces
tech no lo gies offrent un soutien signi fi catif grâce à leur capa cité à simuler le
langage naturel — même lors de la trans mis sion de messages complexes —
et à adapter les textes à la culture cible. Après tout, dès 1969, Nida et Taber
affir maient que la traduc tion consiste à repro duire l'équi va lence natu relle la
plus proche de la langue source dans la langue cible.
Comme l'a déjà souligné Piquet (2009), les concepts et les outils liés au
travail colla bo ratif ne sont pas une nouveauté. Cepen dant, au fil du temps,
ils ont pris une dimen sion tota le ment nouvelle grâce à la démo cra ti sa tion
des tech no lo gies de l'in for ma tion et de la commu ni ca tion dans la société et,
par consé quent, au sein de nos orga ni sa tions. Lors qu'on parle de travail
colla bo ratif, il est essen tiel de prendre en compte la dimen sion tech no lo‐ 
gique, ainsi que le fait que tous les outils de travail colla bo ratif dispo nibles
évoluent rapi de ment pour répondre aux besoins du marché et des utili sa‐ 
teurs. Ils gagnent en matu rité sur les plans tech nique, écono mique et social,
deve nant plus intui tifs, plus faciles à installer et plus avan ta geux du point de
vue des logi ciels comme des perfor mances (Laurenti & Villa reale, 2023).
De nombreux outils destinés aux acti vités colla bo ra tives sont aujourd’hui
dispo nibles en ligne, chacun présen tant des carac té ris tiques tech niques
spéci fiques. Un groupe de travail qui envi sage de les utiliser doit prendre en
compte diffé rents facteurs afin de s'as surer que l'outil choisi est effi cace et
adapté à la réali sa tion de l'ob jectif, sans perturber le flux de travail.
Le choix de l'outil appro prié pour une tâche spéci fique est essen tiel dans le
processus colla bo ratif, car toutes les tech no lo gies ne conviennent pas à
toutes les situa tions. Prendre une déci sion éclairée peut consi dé ra ble ment
améliorer la qualité du travail. Cepen dant, le simple fait de choisir les bons
outils ne suffit pas à garantir que la tâche sera correc te ment exécutée. Il est
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essen tiel que tous les parti ci pants comprennent bien ce que signifie
travailler de manière colla bo ra tive et s'en gagent plei ne ment dans cette
approche, plutôt que de cher cher à se démar quer. Dans le travail colla bo‐ 
ratif, les subjec ti vités indi vi duelles se fondent pour former une iden tité de
groupe unifiée.
Quiconque travaille sur une tâche de traduc tion colla bo ra tive à l’aide
d’outils colla bo ra tifs, tels que les divers outils de traduc tion auto ma tique
dispo nibles sur le marché, doit garder à l’esprit qu’il s’agit de tech no lo gies
impar faites (O’Brien, 2022 : 105). Par consé quent, le risque de malen tendus
dans la traduc tion écrite reste élevé, d’autant plus que les personnes impli‐ 
quées dans la commu ni ca tion ne peuvent pas utiliser le langage corporel
pour aider le traduc teur à comprendre exac te ment le sens de leur message.
Une révi sion appro fondie du texte traduit reste donc essentielle.
C'est pour quoi cette étude, menée par l'In ter na tional Center for Research
on Colla bo ra tive Trans la tion de l'uni ver sité IULM de Milan, analyse la
manière dont deux groupes d'étu diants ont colla boré entre eux et avec
diffé rents outils numé riques, afin de comprendre les avan tages que les
traduc teurs peuvent tirer de l'uti li sa tion des outils tradi tion nels de traduc‐ 
tion assistée par ordi na teur (TAO), de la traduc tion auto ma tique et des LLM,
ainsi que la manière la plus effi cace d'or ga niser le travail de traduc‐ 
tion collaborative.
L'ob jectif de cette étude était d'éva luer si l'uti li sa tion d'ou tils de traduc tion
auto ma tique neuro nale (TAN) ou de LLM présen tait un avan tage par rapport
aux outils de TAO tradi tion nels, étant donné que ces outils ont tendance à
produire des résul tats moins précis qui néces sitent une révi sion plus appro‐ 
fondie. Par consé quent, il fallait évaluer la qualité de la traduc tion au regard
du temps total néces saire pour accom plir la tâche.
Compte tenu du grand nombre d'ou tils de TAN et de LLM dispo nibles en
ligne, il était néces saire de sélec tionner celui le mieux adapté à cette tâche
de traduc tion parti cu lière. Les cher cheurs ont donc évalué la traduc tion de
l'an glais vers l'ita lien de l'ar ticle « My Distance Lear ning », dispo nible sur le
blog de l’EMT, à l'aide d'une mesure quan ti ta tive manuelle
appelée SAEJ2450.
À l'issue de l'éva lua tion, il a été décidé d'uti liser ChatGPT comme base pour
la traduc tion, car cet outil ne présente aucune limite de saisie, permet de
modi fier les phrases à l'in fini et fait preuve d'ex cel lentes capa cités
de reformulation.
Une fois cette étape terminée, les cher cheurs ont divisé les étudiants en
deux groupes de six personnes chacun (cinq traduc teurs/révi seurs, un
éditeur) : un groupe tradui sait à l'aide d'un outil de TAO colla bo ratif gratuit
(Smartcat) et l'autre post- éditait le résultat brut généré par l'outil d'IA sélec‐ 
tionné  ; les étudiants ont colla boré pour produire une traduc tion prête à
être publiée sur le blog de l'EMT.
En ce qui concerne le calcul des temps, les résul tats ont été réduits au
prorata de l'échan tillon de carac tères examiné, les deux groupes ayant
travaillé respec ti ve ment sur 75  336 et 83  510 carac tères. La somme du
temps passé par chaque sujet à chaque étape du travail pour traduire et



À tradire, 4 | 2025

réviser le nombre total de carac tères a ensuite été rapportée au nombre de
carac tères de la portion de texte examinée. Afin de recueillir des données
signi fi ca tives et de comparer équi ta ble ment les temps de travail, les cher‐ 
cheurs ont décidé d'ana lyser la traduc tion d'un échan tillon de texte de 5 232
carac tères pour chaque outil, de sorte que les deux textes aient la
même longueur.
Comme prévu, la première traduc tion réalisée sur Smartcat a pris environ
une heure et demie aux parti ci pants, car ils ont dû créer un nouveau texte
dans une autre langue en partant de zéro. Bien que cette première traduc‐ 
tion fût déjà d'une qualité moyenne à élevée, les étapes de révi sion ont
néces sité 2,6 heures, portant le temps total consacré à 4 heures. La plupart
des modi fi ca tions ont été appor tées lors de la phase de révi sion externe,
effec tuée par d'autres traduc teurs, et lors du processus d'édi tion finale
avant la publi ca tion. Ces deux acti vités ont pris au total 1,7  heure et ont
prin ci pa le ment concerné le rendu en italien.
En revanche, en travaillant avec ChatGPT, bien que le temps de traduc tion
soit très court – seule ment 3 minutes –, le temps de révi sion a consi dé ra‐ 
ble ment augmenté, attei gnant 3,75  heures. La majeure partie du travail
d'édi tion a été effec tuée lors de la post- édition initiale du texte brut afin de
corriger les calques, les erreurs gram ma ti cales et les problèmes
de compréhension.
Il convient de souli gner qu'il s'agit d'une étude pilote portant unique ment
sur deux flux de travail  ; des recherches futures pour raient inclure des
groupes plus impor tants de traduc teurs et analyser des flux de travail utili‐ 
sant diffé rents outils numé riques (par exemple, la TAN, les outils de TAO
inté grant l'IA, etc.).
Comme démontré, bien que le temps néces saire pour générer la première
traduc tion à partir du texte original dans le flux de travail LLM soit consi dé‐ 
ra ble ment réduit (3 contre 86 min.), le temps total passé par les traduc teurs
pour livrer la version finale n'a pas diminué de manière substan tielle (3,75
contre 4 heures). Cela s'ex plique par le fait que l'IA ne saisit pas toujours le
contexte et les subti lités linguis tiques, produi sant parfois des phrases diffi‐ 
ciles à comprendre, voire inexactes – qui sont plus faciles à repérer –, mais
aussi des phrases qui, bien qu'ap pa rem ment correctes sur le plan gram ma‐ 
tical et syntaxique, ne reflètent pas fidè le ment le sens du texte original
(«  erreurs trans pa rentes  »). Le traduc teur doit donc relire très atten ti ve‐ 
ment le résultat brut, en corri geant les erreurs et en adap tant le langage au
contexte spéci fique, car seul un linguiste expé ri menté peut apporter les
modi fi ca tions néces saires. Il est évident que cette étape prend du temps.
D'autre part, l'uti li sa tion d'ou tils de TAO permet aux traduc teurs de
produire immé dia te ment une version plus précise du texte dans la langue
cible, qui néces site moins de révi sions. Cepen dant, cela les oblige à consa‐
crer beau coup plus de temps à cette étape, surtout si, comme dans le cas
présent, ils ne disposent pas d'une mémoire de traduction.
Compte tenu de tout cela, il est impos sible d'af firmer avec certi tude qu'un
flux de travail est plus avan ta geux pour les traduc teurs qu'un autre. Ce qui
est certain, cepen dant, c'est que ces deux types de travail sont diffé rents et
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requièrent des compé tences diffé rentes, car les post- éditeurs de textes
générés par l'IA doivent avoir une compré hen sion appro fondie du fonc tion‐ 
ne ment des machines et des erreurs qu'elles commettent le plus souvent.

Italiano
Nel mondo di oggi, i tradut tori non possono prescin dere dal colla bo rare con
stru menti tecno lo gici: l'av vento e la diffu sione dell’IA gene ra tiva e dei
modelli lingui stici di grandi dimen sioni (LLM) hanno compor tato diversi
vantaggi, in parti co lare in termini di risparmio di tempo. Tuttavia, è impor‐ 
tante non soprav va lu tarne le capacità, tenendo presente che solo l'in ter‐ 
vento umano può garan tire la massima qualità della tradu zione. Obiet tivo
del presente studio è compren dere i vantaggi che i tradut tori possono
trarre dall'uso dei tradi zio nali stru menti di tradu zione assi stita (CAT), dalla
tradu zione auto ma tica e dagli LLM, nonché il modo più effi cace per orga‐ 
niz zare il lavoro di tradu zione colla bo ra tiva. Pertanto, è stato inda gato il
modo in cui due gruppi di studenti hanno colla bo rato tra loro e con diversi
stru menti digi tali al fine di produrre una tradu zione di alta qualità. Lo studio
esamina inoltre le sfide più comuni asso ciate all'uso degli stru menti digi tali
basati su IA.

Mots-clés
traduction collaborative, outils basés sur l'IA, collaboration à l'aide d'outils
numériques

Keywords
collaborative translation, AI-based tools, collaborating with technologies

Parole chiave
traduzione collaborativa, strumenti basati su IA, collaborazione con
strumenti digitali
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La traduction au-delà des mots : une porte
ouverte vers La Réunion
Enseigner et apprendre de la traduction éditoriale
collaborative centrée sur la créativité des étudiants

Laëtitia Saint-Loubert

Introduction
Présentation du cours de « Cultural Translation »

Insertion du cours dans l’offre de formation
Format, objectifs pédagogiques et modalités d’évaluation du cours

Traduire La Réunion pour différents marchés anglophones : propositions et
positionnements des étudiants

Traduire les références culturelles : négociation des « CSI » entre
stratégies d’adaptation et de conservation
Traduction et littérature « postcoloniale » : traduire dans et depuis les
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Introduction
Le présent article a pour objectif d’apporter un éclai rage sur des
pratiques de classe centrées sur de la traduc tion pensée selon deux
critères  : créa ti vité et colla bo ra tion. Il prend pour étude de cas une
expé rience péda go gique menée en troi sième année de Licence
LLCER anglais à Nantes Univer sité, durant le second semestre de
l’année 2024-2025. Intitulé « Cultural Trans la tion », ce cours s’inscri‐ 
vait dans une approche profes sion na li sante et expé rien tielle de la
traduc tion, à la croisée des champs litté raires fran co phone et anglo‐ 
phone, en nous inté res sant aux litté ra tures contem po raines de la
Caraïbe et de l’océan Indien.
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Le titre de l’article,  «  La traduc tion au- delà des mots  : une porte
ouverte vers La Réunion  », reprend celui d’une expo si tion orga nisée
par les étudiants à la BU Lettres de Nantes  Université 1. Ce titre,
choisi collec ti ve ment, par vote via des outils colla bo ra tifs en ligne
(Madoc, mur virtuel), témoigne de l’impli ca tion créa tive des étudiants
et de leur appro pria tion du projet. Il constitue un point d’entrée
symbo lique pour notre article, dans la mesure où il reflète l’ambi tion
d’une traduc tion envi sagée comme espace de passage culturel, de
partage et d’ouver ture à l’autre. Ce processus colla bo ratif et réflexif
nous invite ainsi à nous décen trer, en tant qu’ensei gnante, pour inter‐ 
roger notre propre pratique à la lumière des produc tions étudiantes 2.
C’est préci sé ment leur sens de la créa ti vité et l’esprit colla bo ratif dont
ils ont fait preuve qui contribue, selon nous, à resi tuer « la traduc tion
au- delà des mots » et en fait un espace haute ment humain et huma‐ 
ni sant, quoique toujours plus en proie aux évolu tions de l’IA, même si
les avan cées tech no lo giques ne sont pas du tout incom pa tibles avec
une approche huma niste de la traduc tion. Il s’agit plutôt en effet,
selon nous, de composer et même de « former » avec (Fiorini, Loock
& ar Rouz, 2024) 3.

2

Notre propos s’orga nise autour de trois axes prin ci paux. Dans un
premier temps, nous présen te rons les fonde ments péda go giques du
cours  «  Cultural Trans la tion  » en reve nant sur ses objec tifs, ses
moda lités d’évalua tion et son inscrip tion dans une forma tion non
spécia lisée, mais ouverte sur les pratiques profes sion nelles de la
traduc tion. Ce cours, nourri par des expé riences concrètes et
person nelles ou colla bo ra tives dans les secteurs édito riaux fran co‐ 
phone et anglo phone, propo sait aux étudiants une immer sion
incarnée dans la fabrique du traduc teur. Les acti vités propo sées
incluaient notam ment des traduc tions dans les deux sens (anglais- 
français, français- anglais), en prenant en compte les varia tions
linguis tiques et créoles propres aux textes étudiés, étant donné la
zone géogra phique choisie. Dans un second temps, nous analy se rons
les produc tions des étudiants, en parti cu lier leur tâche finale, une
traduc tion colla bo ra tive d’un extrait du  roman Un monstre est là,
derrière la porte (Galli mard, 2020) de la Réunion naise Gaëlle Bélem 4.
Ce projet s’accom pa gnait de la concep tion d’un pitch édito rial ainsi
que de première et quatrième de couver ture illus trées, repre nant
fréquem ment le motif de la porte, devenu emblème du projet
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collectif, comme le rappelle le titre de l’expo si tion conçue par les
étudiants. Nous abor de rons plus parti cu liè re ment l’approche « cultu‐ 
relle » retenue pour ce cours, approche qui avait été arti culée avec la
traduc tion des réfé rences cultu relles – ou « CSIs », « Culture- Specific
Items  » (Aixelá, 1996) – et les moda lités de leur «  passage  » d’une
langue et d’une culture vers une autre, avec ce que cela implique,
notam ment en termes éthiques et poli tiques, tout parti cu liè re ment
lorsque l’on traduit des litté ra tures dites « post co lo niales » vers des
langues telles que le fran çais ou l’anglais. Enfin, nous propo sons
d’ouvrir des pers pec tives pour d’éven tuelles réité ra tions et prolon ge‐ 
ments de cette démarche péda go gique, en envi sa geant des colla bo ra‐ 
tions inter dis ci pli naires et inter sec to rielles, et en tenant compte des
retours d’expé rience des étudiants. En partant des appren tis sages
qu’ils ont eux- mêmes formulés, nous souhai tons souli gner le poten‐ 
tiel inno vant et trans for ma teur d’une péda gogie de la traduc tion
fondée sur la colla bo ra tion et la créativité.

Présen ta tion du cours
de « Cultural Translation »

Inser tion du cours dans l’offre
de formation

Le cours de traduc tion servant d’étude de cas à cet article s’inscrit
dans une offre de forma tion de Licence LLCER anglais dispensée à
Nantes Univer sité depuis septembre  2023. Il s’agis sait, à travers la
mise en place de nouvelles maquettes, d’enri chir et de diver si fier
l’offre de forma tion proposée aux étudiants, notam ment en traduc‐ 
tion, en privi lé giant une approche par compé tences (Tardif,
2006  ;  Poumay et  al., 2017  ; Poumay & Georges,  2022) 5. Concrè te‐ 
ment, cette refonte de la maquette s’est traduite par une approche
plus profes sion na li sante des ensei gne ments de traduc tion, tout en
conser vant un schéma clas sique de type « thème- version » que l’on
retrouve dans la plupart des ensei gne ments de traduc tion en
contextes fran co phones (Levick & Pick ford, 2021). Il s’agis sait ainsi de
conti nuer à répondre aux besoins des étudiants souhai tant se
préparer aux concours de l’ensei gne ment, tout en leur propo sant une
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Tableau 1 – Progres sion péda go gique de la L1 à la L3

Année Libellé & format du cours Semestre 1 Libellé & format du cours Semestre 2

L1 Translation (TD d’1 h) Intro duc tion to Trans la tion Studies (TD d’1 h)

L2 Trans la tion Studies (CM et TD 2 × 1 h) Translation (TD thème- version, 2 × 1 h 30)

L3 Translation (TD, 2 h) Cultural Translation (TD, 1 h 30)

initia tion à plusieurs métiers de la  traduction 6. Aussi, parmi les
nouveaux ensei gne ments de traduc tion proposés aux étudiants, le
cours de « Cultural Translation » est désor mais offert dans le cadre
du tronc commun pour tous les étudiants de troi sième année inscrits
dans le parcours « anglais mono lingue » au semestre 6, c’est- à-dire à
la fin de leur cursus de premier cycle. Les étudiants en échange
peuvent égale ment s’inscrire à ce module, ce qui fut le cas dans le
cours que nous avons proposé ce semestre, et ce qui a d’ailleurs
énor mé ment contribué au carac tère inter cul turel et poly phone des
échanges et des produc tions, comme nous le verrons par la suite.

Le cours de  «  Cultural  Translation  » proposé à Nantes Univer sité
s’inscrit donc dans une progres sion péda go gique que nous avons
construite dès la première année et que l’on pour rait synthé tiser
comme suit :

5

Les libellés suffi sam ment englo bants de la maquette nous permettent
une certaine souplesse, puisque nous pouvons adapter le contenu des
ensei gne ments proposés d’une année et d’un public à l’autre, comme
nous aurons l’occa sion de l’expli quer lorsque nous revien drons sur
l’évolu tion du cours. Nous concer nant, il s’agit avant tout d’offrir la
possi bi lité aux étudiants de décou vrir la traduc tion  éditoriale 7 à
partir de notre expé rience profes sion nelle en tant que traduc trice
litté raire en troi sième année, après les avoir initiés à diffé rents types
et pratiques de traduc tion dès le S1 en première année (cours inti‐ 
tulé « Translation ») 8, puis à la traduc to logie par la suite (au S2 en L1,
mais aussi au début de la L2, dans le cadre du cours  «  Trans la‐ 
tion  Studies  » où nous propo sons des passe relles entre théorie et
pratique de la traduc tion, en faisant notam ment inter venir des
profes sion nels de la traduc tion et de métiers connexes en fonc tion
des théma tiques étudiées) 9.
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Nous allons à présent définir les contours du cours
de « Cultural Translation » tel qu’il a été proposé aux étudiants de L3
lors de l’année univer si taire 2024-2025, en reve nant plus préci sé ment
sur son format, ses objec tifs péda go giques et ses moda‐
lités d’évaluation.

7

Format, objec tifs péda go giques et
moda lités d’évalua tion du cours
Le module « Cultural Translation » est un cours de type TD (travaux
dirigés) d’une 1 h 30 dispensé sur douze semaines. En 2024-2025, il se
décom po sait en trois groupes de TD dans lesquels étaient répartis un
effectif total de 86  parti ci pants, compre nant 79  étudiants pour la
plupart fran co phones, mais pas exclu si ve ment, parmi lesquels
3  étudiants étaient dispensés d’assi duité («  DA  »), et 7  étudiants en
échange, dont 3  étaient anglo phones, 2  rouma no phones et
2 italophones.

8

Le sous- intitulé donné au cours lors de son itéra tion en 2024-
2025,  «  Trans la ting Culture for the Fran co phone and Anglo phone
Book  Sectors  », permet tait, dès la première séance, de situer le
module dans une démarche profes sion na li sante, en préci sant qu’il ne
s’agis sait pas d’un cours de « thème- version » et que nous parti rions
de nos propres expé riences en tant que traduc trice litté raire pour
faire décou vrir le monde de la traduc tion édito riale aux parti ci pants.
L’approche cultu relle du cours a été intro duite dès le début du cours
en faisant un rappel du « Cultural Turn » que nous avions étudié dans
le cadre du cours de  «  Trans la tion  Studies  » en L2 (Snell Hornby,
1990 ; Bass nett & Lefe vere, 1990) et en nous concen trant plus parti‐ 
cu liè re ment sur la ques tion de la traduc tion des réfé rences cultu‐ 
relles. Afin d’intro duire concrè te ment cette problé ma tique, un texte
« surprise » riche en réfé rences cultu relles et à visée humo ris tique a
été proposé en début de semestre aux étudiants. Il s’agis sait d’un
extrait  de Bridget Jones’s  Diary (Fiel ding, 1996), dont la recon nais‐ 
sance (pour certains, du moins) et la théma tique acces sible ont favo‐ 
risé l’enga ge ment et les échanges.

9

Ce premier travail a consisté en la prépa ra tion de traduc tions indi vi‐ 
duelles et en petits groupes, conçues non comme de simples
« versions », mais comme des traduc tions desti nées à la publi ca tion
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chez un éditeur fran çais. Les choix opérés – adap ta tion ou conser va‐ 
tion des réfé rences cultu relles, parfois accom pa gnées de notes de bas
de page – ont ensuite été mis en regard de la traduc tion d’Arlette
Stroumza (Albin Michel, 1998), ouvrant une réflexion sur la perti nence
des stra té gies adop tées, sur l’évolu tion des normes traduc tives et sur
l’éven tuelle néces sité de retra duire le texte. Cette démarche a permis
de dresser une typo logie des réfé rences cultu relles et d’analyser
diffé rentes stra té gies de trai te ment des «  CSI  », en lien avec les
conven tions propres aux champs litté raires concernés. Nous avons
notam ment analysé les diffé rentes formes de gloses et de notes, ainsi
que l’impor tance de leur typo gra phie et de leur empla ce ment, en
montrant que le para texte obéit à des normes litté raires et cultu relles
spéci fiques, comme l’illustre la signa li sa tion diffé rente des notes de
traduc teur en contexte fran co phone et anglo phone. La suite du
semestre s’est resserrée sur la traduc tion d’extraits sélec tionnés à
partir de deux ouvrages que nous avions récem ment (co)traduits  ;
pour le marché édito rial fran co phone, d’une part, en partant du récit
Not for Everyday  Use, de la Trini da dienne Eliza beth Nunez (Akashic
Books, 2014) et pour le marché édito rial anglo phone, d’autre part, en
partant du premier roman de la Réunion naise Gaëlle  Bélem, Un
monstre est là, derrière la  porte (Galli mard, 2020). Les étudiants
étaient donc invités à traduire dans les deux sens, anglais- français et
français- anglais, ce à quoi les étudiants de Nantes Univer sité avaient
été préparés dans le cadre de leurs cours de L1 (« Translation ») et de
L2 (cours de « thème- version ») 10.

Les objec tifs péda go giques du cours de  «  Cultural  Translation  »
étaient donc clai re ment resi tués dans une progres sion logique par
rapport à la forma tion proposée en licence. Le descriptif du cours,
mis à dispo si tion des étudiants, rensei gnait davan tage sur les moda‐ 
lités pratiques du cours :

11

This trans la tion class will immerse students in the profes sional world
of lite rary trans la tors. The class will espe cially focus on the
trans la tion of culture- specific refe rences found in contem po rary
Fran co phone and Anglo phone lite ra tures. It will aim to intro duce
students to the reali ties of distinct publi shing contexts and how they
inform trans la tion choices. As part of the class, students will get to
work toge ther on a small colla bo ra tive trans la tion project in which
they will be confronted to the trans la tion of culture- specific items
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and for which they will be asked to reflect on their expe riences and
explain their trans la tion stra te gies in a trans lator’s journal.

Pour ce cours de « Cultural Translation », les moda lités d’évalua tion
étaient les suivantes : les étudiants auraient pour tâche finale la réali‐ 
sa tion d’un travail colla bo ratif à effec tuer en groupes de trois ou
quatre, à remettre en fin de semestre. Ce travail colla bo ratif
compren drait :

12

Un échan tillon de traduc tion, corres pon dant à un extrait (au choix parmi
deux passages de taille et de diffi culté simi laires) d’Un monstre est là,

derrière la porte de Gaëlle Bélem. Les deux extraits incluaient des réfé ‐
rences cultu relles parfois propres à la langue et à la culture de
La Réunion.
La concep tion d’une première et d’une quatrième de couver ture pour la
version anglaise du roman, en y inté grant le titre anglais, le nom de
l’autrice, les noms des traduc teurs (si les étudiants le jugeaient perti ‐
nent), le nom de la maison d’édition retenue pour le projet (les étudiants
pouvaient soit partir d’une struc ture exis tante, soit en inventer une en
préci sant sa ligne édito riale), une illus tra tion pour la première de
couver ture et un blurb pour la quatrième de couver ture, en tenant
compte des pratiques édito riales obser vées dans le champ litté ‐
raire anglophone 11.
La consti tu tion d’un journal de bord dans lequel les étudiants devaient
justi fier leurs choix de traduc tion, de maison d’édition et de para texte
utilisé, notam ment pour les première et quatrième de couver ture. Il leur
était égale ment demandé d’aborder le côté colla bo ratif du projet en
expli quant comment ils avaient person nel le ment et collec ti ve ment
contribué au projet, et quelles avaient été les diffi cultés rencon trées et
les solu tions qu’ils avaient pu trouver pour résoudre ces problèmes.

À ces docu ments écrits s’ajou tait, en semaine  12, une présen ta tion
orale en temps limité qui pren drait la forme d’un pitch édito rial,
imaginé selon la contrainte d’un « elevator pitch » au cours duquel les
apprentis- traducteurs devraient convaincre la maison d’édition de la
perti nence de leur projet afin de décro cher un contrat de traduc tion.
La tâche finale se prolon ge rait par la possi bi lité de voir leurs travaux
exposés à la BU Lettres de Nantes Univer sité en s’impli quant direc te‐ 
ment dans le montage et la concep tion de l’expo si tion (nous avions

13
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soumis cette option au choix des étudiants et nous étions assurée de
leur accord pour la diffu sion de leurs travaux) 12.

Il est impor tant de souli gner à ce stade qu’une contrainte supplé men‐ 
taire avait été donnée aux étudiants  : une traduc tion anglaise  d’Un
monstre est là, derrière la porte ayant été déjà réalisée et publiée pour
le marché du Royaume- Uni et de l’Irlande, il leur faudrait prendre en
compte cette donnée et donc démar cher une struc ture édito riale
implantée dans un autre territoire 13. Cette réalité nous avait permis
d’aborder la ques tion cruciale de l’acqui si tion des droits étran gers et
de leur logique de terri to ria li sa tion, renfor çant le côté pratique et
profes sion na li sant du cours. Dans une même logique et afin de
préparer au mieux les étudiants à leur tâche finale, nous avions par
ailleurs orga nisé une rencontre avec l’autrice, Gaëlle Bélem, en
mars 2024, ce qui avait permis aux étudiants de lui poser des ques‐ 
tions sur son travail et d’éclaircir certains aspects des extraits du
roman que les étudiants seraient amenés à traduire 14. Lors de sa mise
en place en 2023-2024, le cours avait égale ment permis aux étudiants
de L3 d’avoir un retour de diffé rents profes sion nels de l’édition
(traduc trice anglaise et éditrice irlan daise) sur leurs  travaux 15.
Concer nant les moda lités d’évalua tion, nous avions indiqué que
chaque étudiant serait noté indi vi duel le ment pour ce projet, même si
l’aspect colla bo ratif du travail effectué serait pris en compte. La grille
d’évalua tion utilisée pour ce cours a été mise à dispo si tion en annexe
(voir Annexe 1).

14

Nous allons à présent examiner plus en détail l’entrée cultu relle du
cours à travers la produc tion des étudiants, en nous concen trant plus
parti cu liè re ment sur les choix qu’ils ont faits pour traduire les réfé‐ 
rences cultu relles et sur la façon dont ces choix s’insé raient dans des
lignes édito riales et des contextes de publi ca tion spéci fiques. Cela
nous amènera à nous inter roger notam ment sur les enjeux éthiques
et poli tiques que ces choix soule vaient. Nous revien drons égale ment
sur deux compo santes essen tielles de ce cours, à savoir la colla bo ra‐ 
tion et la créa ti vité, afin de voir comment elles se sont mani fes tées
dans le travail des étudiants et comment elles ont pu être inté grées à
leur évaluation.

15
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Tableau 2 – Desti na tion des projets

Amérique du Nord (États- Unis et/ou Canada) 19 projets

Océanie (Australie/Nouvelle Zélande) 6 projets

Caraïbe (Saint- Martin) 1 projet

Océan Indien (Maurice) 1 projet

Traduire La Réunion pour diffé ‐
rents marchés anglo phones :
propo si tions et posi tion ne ments
des étudiants

Traduire les réfé rences cultu relles :
négo cia tion des « CSI » entre stra té gies
d’adap ta tion et de conservation

Nous avons obtenu un total de 27 produc tions colla bo ra tives pour le
cours de  «  Cultural  Translation  ». Compte tenu de la contrainte
précé dem ment évoquée liée à la paru tion, en octobre 2024, de There’s
a Monster Behind the Door chez Bullaun Press qui détient les droits
pour l’Irlande et le Royaume- Uni, les étudiants ont fait porter leurs
choix de maison d’édition sur les marchés suivants  : Amérique du
Nord (États- Unis, essen tiel le ment), Océanie (Australie et Nouvelle
Zélande), Caraïbe (St Martin) et océan Indien (Maurice). Ces choix, qui
ont bien entendu eu un impact sur leur manière de négo cier les réfé‐ 
rences cultu relles, se répar tis saient de la manière suivante :

16

Faute d’espace, nous ne serons pas en mesure de fournir une analyse
exhaus tive de tous les choix de traduc tion opérés par les étudiants.
Nous avons donc sélec tionné certaines des stra té gies qui nous
semblaient parti cu liè re ment perti nentes pour mettre en lumière non
seule ment l’aspect colla bo ratif du projet, mais aussi les réflexions
éthiques et poli tiques que ces choix impli quaient et qui ont souvent

17
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été mis en lien avec les lignes édito riales rete nues par les apprentis- 
traducteurs.

Les deux extraits au choix proposés aux étudiants compor taient des
réfé rences cultu relles propres à La Réunion (par exemple l’expres sion
issue du créole « pied de riz », expli quée comme « un meilleur parti »
dans un glos saire constitué par l’autrice), mais aussi, et plus large‐ 
ment, asso ciées à la France (« bar PMU », « francs », « mongo lien »,
ou encore des excla ma tions de type «  Tonnerre de sort  !  » ou «  Fi
donc ! », pour ne donner que quelques exemples). Une autre diffi culté
présente dans les deux extraits à traduire était celle des jeux de mots,
comme en attestent les passages suivants, dans lesquels la narra trice
revient, tour à tour, sur son enfance et plus parti cu liè re ment sur le
jour de sa nais sance (extrait  1), puis sur la déci sion de sa mère de
refaire sa vie après le départ de son père du domi cile conjugal
(extrait 2) :

18

Extrait 1 : Les cinq années suivantes, je les ai passées avec un air
grave et sombre, c’est- à-dire en hurlant de toutes mes forces, la nuit,
de préfé rence, entre trois et quatre heures du matin. En vérité, je ne
pleu rais pas, je me vengeais de mon premier bain d’où me vient,
ma foi, ce carac tère bien trempé. (Gaëlle Bélem, Un monstre est là,
derrière la porte, 78 ; les carac tères gras sont de notre fait)

Extrait 2 : — Peu me chaut ! aurait dit Mère si elle avait pu. 
Mais, faute de voca bu laire, elle se contenta d’un non moins
éloquent « Chaud devant ! » qui me lais sait très scep tique lorsque je
la voyais, un surli gneur rose à la main, entourer conscien cieu se ment
les annonces les plus roman tiques. (Ibid., 128 ; les carac tères gras
sont de notre fait)

Parmi les choix effec tués par les étudiants, nous avons pu observer
plusieurs stra té gies, soit de conser va tion, soit d’adap ta tion des réfé‐ 
rences cultu relles, allant de l’équi va lence jusqu’à l’emprunt, avec ou
sans glose et/ou expli ca tion de type infra pa gi nale (« NdT ») ou en fin
d’ouvrage (entrées de glos saire). Ces choix ont souvent fait l’objet de
justi fi ca tions de la part des étudiants dans leurs entrées indi vi duelles
ou collec tives dans leurs jour naux de bord, confor mé ment aux
attentes commu ni quées pour l’évalua tion de ce cours. Aussi, pour un
grand nombre d’étudiants, la lecture de leurs jour naux de bord a

19



À tradire, 4 | 2025

permis de révéler les logiques mises en place dans leurs stra té gies de
traduc tion des réfé rences culturelles.

Dans un bout de traduc tion destiné à Allen & Unwin, maison d’édition
austra lienne, un groupe de traduc teurs a par exemple choisi de
traduire « bar PMU » par « TAB 16 » et d’adapter certains éléments du
texte au public austra lien, comme indiqué dans leur journal de bord :

20

Since we chose to publish in Australia, we thought it would be good
to include some Austra lian voca bu lary where possible, in order to
make the text feel more organic to an Austra lian audience. For
example, I chose to trans late ‘le moutard’ as ‘tacker’, since it is a word
equi va lent in tone, but grounds the language for an Austra lian
reader, there fore making it seem less like a trans la tion and more like
an original text. Equally, this cultural adap ta tion does not take away
from the original text as it still preserves the intent and tone.

D’autres choix simi laires d’adap ta tion des réfé rences cultu relles qui
n’étaient pas propres à La Réunion ont été faits, notam ment en ce qui
concer nait les excla ma tions précé dem ment citées, rendues par des
injonc tions de type  «  Oh  Christ!  »,  «  Lord!  » ou  «  Damnation!  »,
notam ment. Les jeux de mots ont pour leur part été plus compli qués
à traduire et n’ont que rare ment donné lieu à des passages heureux.
Compte tenu de leur diffi culté, nous avons neutra lisé cet élément
dans notre nota tion de la traduc tion et avons valo risé toute tenta tive
un tant soit peu origi nale de rendre l’écart comique que l’on retrou‐ 
vait notam ment entre « Peu me chaut » et « Chaud devant », tout en
tenant compte du contexte du passage (lecture des petites annonces
pour faire une rencontre amou reuse). Ce fut notam ment le cas dans
la traduc tion suivante :
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‘I could not care less!’ would have said Mother if she could have. 
But, as she was lacking voca bu lary, she made do with a no less
eloquent – ‘Care bear!’, which would always leave me very skep tical,
as I would see her care fully circling the most romantic ads with a
pink high lighter in her hand.

Les jour naux de bord des étudiants ont égale ment permis de
constater à quel point leur rencontre avec l’autrice avait contribué à
définir leur posi tion ne ment en tant que traduc teurs, aussi bien au
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niveau des stra té gies de traduc tion rete nues, notam ment pour les
réfé rences cultu relles, que pour les autres choix édito riaux qu’ils ont
été amenés à faire. Dans le cadre de l’expo si tion à la BU Lettres, en
plus de la réali sa tion d’affiches donnant à voir les premières et
quatrièmes de couver ture conçues par les étudiants, ceux- ci avaient
aussi la possi bi lité de consti tuer des affiches à partir de leurs jour‐ 
naux de bord afin de faire entrer les usagers de la BU dans leur atelier
de fabri ca tion des traduc tions colla bo ra tives. Certains groupes de
traduc teurs ont profité de cette occa sion pour motiver leurs choix
édito riaux à partir d’éléments issus de leur rencontre avec l’autrice.
Ce fut le cas pour un groupe de traduc trices ayant proposé une
traduc tion pour l’éditeur améri cain Archi pe lago Books et qui avaient
incor poré les éléments suivants à leur résumé de quatrième de
couver ture :

“I have a book on my bedside table. Because I don’t have a gun.”
How does this girl from La Réunion gravi tate between the
trans ge ne ra tional traumas of the Dessaintes family, inha bited by the
desire for a brighter future, writing as a savior? Between
deter mi nism and misery, this trio composed of Mother, Father and
daughter Dessaintes opens the door to these mons ters that devour
this family, trapped in a vicious circle of violence. 
It is a novel that the author herself would describe as funny, sour,
poignant and unfor get table, crea ting a Simpson family of Reunion
embedded with a lite rary phra sing. So, open the door and let
your self embark in the universe of the Dessaintes in the
neigh bo rhood of Saint- Benoît of the 80s. (les carac tères gras sont de
notre fait)

Dans leur affiche (en fran çais) réalisée pour l’expo si tion où elles reve‐ 
naient sur leurs choix de traduc tion et édito riaux, ces traduc trices
avaient commenté leur réfé rence à la famille Simpson sur la
quatrième de couver ture :
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Pour la créa tion de la 4  de couver ture, la rencontre avec l’autrice
Gaëlle Bélem et ses descrip tions de son premier roman nous ont
permis de définir ce qui devait figurer sur le résumé. Par exemple, la
phrase accro cheuse de la famille Dessaintes dépeinte comme une
« Simpson family from La Réunion » (une famille Simpson venant de
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La Réunion), nous a permis d’établir un lien avec un public états- 
unien, fami lier avec cette série.

Traduc tion et litté ra ture « post co lo ‐
niale » : traduire dans et depuis
les marges
L’exer cice de traduc tion colla bo ra tive mené par les étudiants s’inscri‐ 
vait dans une pers pec tive post co lo niale, à la croisée des marges
géogra phiques, cultu relles et discur sives. En tradui sant un texte
réunion nais pour diffé rents marchés anglo phones, les étudiants ont
dû navi guer entre des espaces litté raires souvent minorés, tout en
rendant visibles des voix et des iden tités histo ri que ment margi na li‐ 
sées (Saint- Loubert, 2023). Cette double posture – traduire une voix
issue de La Réunion, un espace post co lo nial, vers d’autres marges
linguis tiques et cultu relles (soit en contexte océa nien, soit en
contexte de marge en Amérique du Nord, pour l’essen tiel des projets)
– a forte ment influencé leurs choix édito riaux et de traduction.
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Plusieurs équipes ont ainsi fait preuve d’une conscience aiguë des
enjeux iden ti taires liés à la traduc tion. Par exemple, un groupe multi‐ 
cul turel composé d’étudiants aux origines diverses (fran co phone,
russo phone, rouma no phone) a choisi de s’adresser au marché nord- 
américain via la maison d’édition Gray wolf Press, réputée pour son
approche multi cul tu relle. Cette adéqua tion entre le profil de l’équipe
et la ligne édito riale retenue – souli gnée par les étudiants dans leur
journal de bord et leur présen ta tion orale sous
forme  d’«  elevator pitch  » – a permis de renforcer la cohé rence du
projet, en plaçant la diver sité cultu relle au cœur de la traduc tion.
D’autres groupes ont poussé plus loin cette démarche en créant eux- 
mêmes des maisons d’édition fictives, incar nant des projets engagés
autour de la visi bi lité des voix mino ri sées. Par exemple, une équipe de
traduc teurs a fondé une maison d’édition visant à préserver les réfé‐ 
rences cultu relles réunion naises intactes, même si leur lectorat prin‐ 
cipal était anglo phone  : ce choix expli quait le main tien de termes
spéci fiques tels que « pied de riz », accom pagné d’une entrée de glos‐ 
saire expli ca tive. Ce procédé para tex tuel, bien que perfec tible dans sa
formu la tion, témoi gnait d’une volonté de dialogue inter cul turel, en
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mettant en rapport une expres sion réunion naise, resi tuée dans un
contexte créole («  Li la trouve un pied d’riz  ») avec un équi valent
informel anglo phone, « sugar mummy », intro duit comme suit dans le
glos saire : « He found himself a wealthy woman or he found himself a
sugar mummy ». Le recours au para texte se révèle ici essen tiel pour
gérer les tensions entre fidé lité au texte source et compré hen sion du
texte et de ses réfé rences cultu relles par le lecteur cible. Les notes de
bas de page et entrées de glos saire sont donc deve nues des espaces
de média tion, permet tant d’inté grer des éléments cultu rels « margi‐ 
naux  » sans les effacer, ni les diluer. Cela souli gnait une démarche
traduc tive mise en place par les étudiants qui ne cher chait pas à
homo gé néiser les voix mais à en faire résonner la poly phonie, en
parti cu lier pour celles qui prove naient d’espaces dits «  post co lo‐ 
niaux » comme La Réunion.

D’autres équipes ont privi légié des circu la tions litté raires de type
sud- sud, choi sis sant de traduire, par exemple, pour des publics
austra liens ou néo- zélandais. Ces groupes ont créé des maisons
d’édition comme «  Southern Publi shers  » ou «  Three Sisters Publi‐ 
shing », dans lesquelles on retrou vait une volonté de construire des
passe relles «  trans co lo niales  » entre diffé rentes marges géogra‐ 
phiques et cultu relles. C’est ce que nous rappelle ici le groupe de
traduc trices ayant imaginé un projet pour la maison d’édition fictive
Three Sisters Publi shing :
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Our choice to create this [Austra lian] publi sher was driven by the
desire to adopt a trans co lo nial approach in our trans la tion. We
wanted to bridge cultural divides by using voca bu lary that reso nates
with Austra lian readers while preser ving the original text’s cultural
speci fi ci ties. […]
The chosen name: TSP, refers to the iconic Three Sisters rock
forma tion in the Blue Moun tains, rein for cing a connec tion with
Australia’s natural and cultural heri tage. This choice embo dies our
goal of enri ching the Austra lian lite rary land scape with new cultural
narra tives in a manner that is both acces sible and enriching.

Une autre équipe de traduc trices, qui avait égale ment opté pour une
maison d’édition océa nienne, avait pour sa part fait le choix de
substi tuer la réfé rence cultu relle à une comp tine fran çaise présente
dans le deuxième extrait du texte («  pomme de reinette et pomme
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d’Api ») par une « nursery rhyme » austra lienne (« Kooka burra sits in
the old gum  tree  »), ce qui illustre là encore un travail d’adap ta tion
sensible qui visait à conserver l’esprit du texte de Gaëlle Bélem tout
en inscri vant sa traduc tion anglaise dans un dialogue trans océa nique.
Cette démarche trans co lo niale reflé tait donc une ambi tion d’enri‐ 
chis se ment mutuel et hori zontal qui faisait écho à des circu la tions
litté raires d’île- en-île que nous avions abor dées en étudiant la
traduc tion du récit d’Eliza beth Nunez pour une maison d’édition
guade lou péenne, situant la traduc tion comme espace de conti nuités
possibles entre créoles et langues caribéennes.

Au- delà des choix linguis tiques et cultu rels qu’elles ont faits, les
équipes de traduc teurs ont égale ment pris en compte les contraintes
édito riales du marché anglo phone, telles que l’accep ta tion de manus‐ 
crits non solli cités à certains moments de l’année ou l’impor tance des
réseaux litté raires et des agents, souli gnant leur enga ge ment profes‐ 
sionnel et leur pragmatisme 17. L’exer cice de traduc tion se faisant par
ailleurs vers l’anglais, langue qui n’était pas la langue mater nelle de la
plupart des parti ci pants, les étudiants ont égale ment large ment fait
appel à des personnes- ressources pour relire leur travail, comme cela
leur avait été indiqué en cours, et ont aussi parfois impliqué des
proches et artistes pour la réali sa tion des illus tra tions de
leurs  couvertures 18. Ainsi, les traduc tions colla bo ra tives réali sées
dans le cadre du cours de « Cultural Translation » ne se limi taient pas
à un simple trans fert linguis tique. Elles s’appa ren taient à un vrai
travail de mise en situa tion profes sion nelle qui faisait dialo guer des
marges cultu relles et litté raires à travers une atten tion portée aux
voix mino ri sées et à la complexité des espaces post co lo niaux. Les
marges du texte, ou para texte, en parti cu lier, y appa rais saient comme
un outil fonda mental de la démarche traduc tive des étudiants et
visaient à rendre visibles et audibles des iden tités plurielles, tout en
inscri vant le texte réunion nais dans un espace litté raire anglo phone
loin d’être homogène.
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Retours d’expé rience des
étudiants et prolon ge ments
possibles du projet pédagogique

Feed back des étudiants

Lors de la dernière séance du cours, en semaine  12, une feuille de
feed back sur le cours a été distri buée aux étudiants (voir Annexe 2).
Les retours recueillis à l’issue du projet de traduc tion colla bo ra tive
mettaient en évidence une diver sité d’expé riences, reflé tant à la fois
l’intérêt suscité par cette approche centrée autour de la créa ti vité et
les défis qu’elle a pu repré senter. De manière géné rale, les réponses
témoi gnaient d’un accueil très positif, les étudiants répon dant quasi
majo ri tai re ment aux deux premières ques tions par  «  Defi ni‐ 
tely agree  » ou « Mostly agree  », et souli gnant tout parti cu liè re ment
l’origi na lité du dispo sitif comparé aux formats plus tradi tion nels de
type « thème- version ».
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L’un des aspects les plus appré ciés fut sans conteste la dimen sion
colla bo ra tive du travail. Plusieurs étudiants ont exprimé leur enthou‐ 
siasme à l’idée de construire ensemble des traduc tions, mettant en
avant la richesse des échanges et la plura lité des inter pré ta tions : « I
loved the fact that we could work all toge ther, it was the best way to see
the different trans la tions that could be found by everyone. » Ce cadre
colla bo ratif, associé à des temps régu liers de discus sion et de débat, a
été perçu comme un facteur de moti va tion et d’ouver ture, créant un
espace d’appren tis sage plus hori zontal où chacun pouvait
s’exprimer librement.
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Un autre aspect essen tiel du cours pour les étudiants rési dait dans
l’approche cultu relle de la traduc tion, qui leur a permis de sortir
d’une vision pure ment linguis tique de l’exer cice. Nombre d’entre eux
ont souligné l’impor tance accordée aux enjeux de repré sen ta tion, en
lien avec l’éthique de la traduc tion  :  «  I was deeply inter ested in the
ethical value that was added to trans la tion through your care for
cultural  representation.  » Ce posi tion ne ment péda go gique a permis
une prise de conscience accrue des dyna miques post co lo niales et de
la diver sité des litté ra tures anglo phones : « It was inter es ting to have
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a cultural approach of trans la tion. It allows to raise aware ness about
post co lo nial writers and their struggles within the lite rary  world.  »
Même parmi les locu teurs d’expres sion anglaise, l'ex pé rience a été
forma trice car elle leur a permis de plura liser leur vision du monde
anglo phone : « Even being an anglo phone, I learned about UK culture,
which I never knew before. »

Par ailleurs, plusieurs étudiants ont salué le senti ment de liberté
offert par cette approche moins norma tive de la traduc tion, ainsi que
l’ancrage profes sion na li sant de la démarche. Pour certains, le projet a
contribué à conforter des choix d’orien ta tion, en donnant un aperçu
concret des exigences du monde profes sionnel  :  «  I really liked the
fact that we approa ched trans la tion through a more ‘profes sional’ point
of view.  » Enfin, la rencontre avec l’autrice traduite a constitué un
moment fort du projet pour beau coup d’étudiants, renfor çant la
dimen sion humaine et inter cul tu relle de l’expérience.
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Ces retours enthou siastes doivent toute fois être nuancés par des
diffi cultés soule vées par certains. Le prin cipal obstacle évoqué
concer nait la charge de travail liée à la tâche finale, perçue comme
chro no phage dans un semestre déjà dense en évalua tions : « The most
chal len ging thing about the module was the amount of work for the
final  project...  » D’autres ont mentionné les délais rappro chés et le
cumul de travaux de type dossiers à rendre, source de stress.
Certaines limites du cadre colla bo ratif ont égale ment été souli gnées.
Pour certains étudiants plus réservés, la néces sité d’entrer en inter‐ 
ac tion avec d’autres a pu générer de l’appré hen sion : « Not everyone
socia lizes easily and having to find other people was  stressful.  » Un·e
non- francophone a égale ment pointé sa diffi culté de compré hen sion
de certaines réfé rences cultu relles fran çaises, souli gnant la néces sité
d’un accom pa gne ment plus expli cite dans certains cas 19.
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Enfin, à la ques tion invi tant à résumer la tâche finale en un
mot (« Choose one word to describe the final assess ment (colla bo ra tive
trans la tion project, inclu ding the elevator pitch). »), les termes qui sont
revenus le plus souvent sont les suivants  : « challenging » (12 occur‐ 
rences, dont une spéci fiait  «  in the good sense of the  term  » et une
autre était suivie de «  😊   »),  «  creative 20  » (11  occur‐ 
rences),  «  interesting  » (8  occur rences),  «  fun  » (7  occur rences) ou
encore « enriching » (6 occurrences).
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Figure 1 – Nuage de mots généré à partir du feed back des étudiants en réponse à la ques- 
tion 5 (voir Annexe 2)

Dans l’ensemble, les retours d’expé rience des étudiants étaient donc
très posi tifs, ce qui s’est reflété dans la qualité des travaux rendus et
donc dans les notes obte nues. Ces retours consti tuent par ailleurs
une ressource précieuse pour ajuster et enri chir notre démarche
pour de futures réité ra tions du projet.
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Prolon ge ments péda go giques possibles

Au vu des retours d’expé riences des étudiants pour le cours
de  «  Cultural  Translation  » dispensé en 2024-2025, l’un des points
qu’il nous semble essen tiel d’anti ciper est celui des contraintes orga‐ 
ni sa tion nelles. Si notre marge de manœuvre est souvent limitée dans
ce domaine, un travail en amont d’adap ta tion de la tâche finale et de
concer ta tion avec les collègues peut nous permettre de trouver des
solu tions aux problèmes évoqués par les étudiants dans leur feed‐ 
back. Aussi, la pers pec tive d’ensei gner ce cours de traduc tion colla‐ 
bo ra tive au semestre  5 (comme cela avait été le cas lors de sa
première mise en place) a déjà été anti cipée pour une prochaine
réité ra tion, du fait, notam ment, d’une meilleure répar ti tion entre les
diffé rents types d’évalua tion proposés aux étudiants, leur permet tant
de se consa crer plus serei ne ment à un travail de type « dossier ». Si
l’aspect « colla bo ratif » du cours a par ailleurs constitué un frein pour
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Tableau 3 – Barème

Traduc tion de l’extrait /5 points

Choix de la maison d’édition, 1  et 4  de couverture /5 points

Entrées dans le journal de bord /5 points

Présen ta tion orale (« elevator pitch ») /5 points

un petit nombre d’étudiants, il nous semble essen tiel de conserver
cet élément moteur du cours en conti nuant d’y préparer les étudiants
dès la L1 à travers la réali sa tion de projets de moindre enver gure et
plus ponc tuels leur permet tant de déve lopper sur le long cours leur
capa cité à travailler en équipe et leurs compé tences inter per son‐ 
nelles, confor mé ment à l’approche par compé tences (voir Annexe  3
pour un tableau réca pi tu latif des compé tences déve lop pées dans le
cadre du cours de « Cultural Translation » proposé aux étudiants).

L’approche créa tive autour de laquelle s’arti cu lait le cours nous invite
égale ment à réflé chir plus large ment et de manière collé giale sur les
moda lités d’évalua tion des étudiants en contexte univer si taire fran‐ 
çais. Contrai re ment aux cours de type « thème- version », fondés sur
une évalua tion des produc tions étudiantes à partir de l’erreur et d’un
barème à partir de «  points- fautes  », une approche colla bo ra tive et
créa tive de la traduc tion, en contexte édito rial ou autre, permet de
récon ci lier certains appre nants avec la traduc tion qu’ils consi dé raient
jusque- là comme un exer cice univer si taire très codifié et normatif,
souvent syno nyme de bien plus de contraintes que de libertés.
L’évalua tion de la créa ti vité des étudiants requiert néan moins, selon
nous, de mettre en place des moda lités complé men taires à l’évalua‐ 
tion conven tion nelle, souvent limitée à la seule note chif frée, et peu
compa tible avec la notion même de «  créa ti vité  ». Face à cette
contrainte, nous avons tenté de valo riser non seule ment la justesse
des traduc tions propo sées dans le cadre des projets colla bo ra tifs
(sans toute fois avoir recours à un barème de type « points- fautes »),
mais aussi les savoir- être et savoir- faire des étudiants en situa tion
profes sion na li sante. C’est la raison pour laquelle notre barème se
compo sait de la manière suivante :
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Le journal de bord nous semble parti cu liè re ment inté res sant d’un
point de vue cognitif, car il invite les étudiants à arti culer une
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réflexion sur le déve lop pe ment de leur travail, sur leur rôle au sein du
groupe, tout en permet tant d’évaluer non pas unique ment le
«  produit créatif  », mais aussi tout le «  processus créatif  » (Filteau,
2009). Aussi, parmi les prolon ge ments que nous envi sa geons pour ce
cours, nous souhai tons mettre en place de nouveaux dispo si tifs
d’évalua tion impli quant des profes sion nels de la traduc tion et de
l’édition qui vien draient s’ajouter à une évalua tion de type univer si‐ 
taire, afin de renforcer la dimen sion profes sion na li sante du cours et
de pour suivre des liens inter sec to riels déjà amorcés dans notre
première itéra tion du cours, comme indiqué précé dem ment. À terme,
ce type de liens permet trait, nous l’espé rons, de générer des pers pec‐ 
tives de stage, voire d’emploi pour les étudiants. La mise en place de
l’expo si tion dans le prolon ge ment du cours
de  «  Cultural  Translation  » a d’ailleurs été elle aussi pensée en ce
sens, afin de permettre aux étudiants de gagner de l’expé rience dans
le montage de projets cultu rels tout en leur donnant la possi bi lité de
voir leurs travaux diffusés hors les murs de la classe. Nous envi sa‐ 
geons d’ores et déjà de proposer de nouveau cette option en nous
rappro chant notam ment du tissu asso ciatif local afin de favo riser une
dissé mi na tion plus large, au- delà du seul cadre universitaire.

Un autre prolon ge ment que nous avons envi sagé consis te rait égale‐ 
ment à impli quer des publics scolaires, notam ment de La Réunion ou
de la Caraïbe, en fonc tion des textes retenus pour les prochaines
itéra tions du cours de traduc tion colla bo ra tive. Nous avions tenté
cette expé rience dans le cadre du dispo sitif « Pass Culture » en 2024,
mais des contraintes de calen drier ne nous avaient pas permis de
commu ni quer les retours des élèves d’une classe de troi sième aux
étudiants de  L3 21. Enfin, si les effec tifs que nous avons en L3 en
contexte univer si taire fran çais ne nous permettent pas, dans l’immé‐ 
diat, de mettre en place des projets péda go giques de type « classes
connec tées  » comme nous avions pu en mettre en œuvre dans
d’autres contextes univer si taires (entre l’Irlande et Trinidad), nous
gardons en tête cette pers pec tive de prolon ge ment pour nos cours
de traduc tion, tant ce type de pratique centrée sur les étudiants et
mêlant inno va tion tech no lo gique, colla bo ra tions inter dis ci pli naires,
inter- universitaires et inter sec to rielles, avaient profon dé ment nourri
nos envi ron ne ments d’ensei gne ment et d’appren tis sage (Chinien &
Saint- Loubert, 2025).
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Conclusion
L’expé rience du cours de « Cultural Translation » montre à quel point
une péda gogie de la traduc tion fondée sur la créa ti vité et la colla bo‐ 
ra tion peut trans former les manières d’ensei gner, d’apprendre et de
conce voir la traduc tion elle- même. En impli quant les étudiants dans
un projet de traduc tion litté raire incarné, centré autour de textes
post co lo niaux contem po rains et ancré dans des enjeux cultu rels
spéci fiques, cette démarche a permis de dépasser des approches
pure ment tech niques ou théo riques de la traduc tion pour ouvrir un
espace de réflexion critique, d’enga ge ment collectif et de co- 
construction des savoirs.
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L’expo si tion finale orga nisée par les étudiants, à l’image de leur
appro pria tion du projet, illustre la capa cité de ce type d’initia tive à
générer un véri table dialogue entre cultures, langues et disci plines.
En plaçant la traduc tion au cœur d’un processus péda go gique huma‐ 
niste, ce projet redonne toute sa dimen sion éthique et poli tique à la
traduc tion, en parti cu lier lorsqu’il s’agit de faire circuler des voix
issues des espaces post co lo niaux dans des langues comme le fran çais
ou l’anglais. En invi tant les étudiants à devenir traduc teurs, mais aussi
créa teurs, éditeurs, critiques et passeurs, le cours
de  «  Cultural  Translation  » a donné à voir tout le poten tiel d’une
péda gogie expé rien tielle, où la traduc tion se pense véri ta ble ment
« au- delà des mots » — comme un espace de créa ti vité, de partage
et d’émancipation.
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Éléments pédagogiques

Annexe 1 : Grille d’évaluation
GROUP:

Trans la tion booklet

Trans lated extract (/5 pts)                                                                       

Choice of publisher/
Front and back covers
(/5 pts)

                                                                      

 

Trans la tion journal (/5 pts)

Collec tive entry (if accurate)                                                                       

Indi vi dual entry
Student Name

                                                                      

Indi vi dual entry
Student Name

                                                                      

Indi vi dual entry
Student Name

                                                                      

Indi vi dual entry
Student Name

                                                                      

 

Elevator Pitch – 5 points max. for each crite rion
(Total /20 divided by 4)

Student Name Student Name Student Name Student Name

COMPEL LING PITCH        

CONCISENESS        

CLARITY        

CONFIDENCE        
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Annexe 2 : Feed back Sheet
‘Cultural Translation’
1. Overall, I was satis fied with the quality of the module.

Defi ni‐ 
tely agree

Mostly agree Neither agree
nor disagree

Mostly disagree Comple‐ 
tely disagree

         

Comments/suggestions:

 

2.  Lear ning resources were intel lec tually stimu la ting and supported
my learning.

Defi ni‐ 
tely agree

Mostly agree Neither agree
nor disagree

Mostly disagree Comple‐ 
tely disagree

         

Comments/suggestions:

 

3. Please describe what you like most about the module and why.

 

4. Please describe what you felt was most chal len ging or frus tra ting about
the module and why.

 

5. Choose one word to describe the final assess ment (colla bo ra tive trans la‐ 
tion project, inclu ding the elevator pitch).

 

6. How do you feel about the exhi bi tion of your work at the B.U. Lettres?
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Annexe 3 : Tableau réca pi tu latif
de compétences
Le tableau réca pi tu latif proposé ici des compé tences déve lop pées dans le
cadre du cours de « Cultural Trans la tion » a été réalisé pour les besoins de
cet article et ne prétend pas consti tuer un réfé ren tiel de compé tences
exhaustif. Il s’agit plutôt de proposer une lecture synthé tique des compé‐ 
tences prin ci pa le ment mobi li sées dans le cadre du dispo sitif péda go gique
présenté pour d’éven tuelles reproductibilités.

Compé‐ 
tences développées

Indicateurs Situa tion péda go‐ 
gique associée

Collaboration Travail en groupe sur le projet, réunions inter mé‐ 
diaires, livrables collectifs

Ensemble du projet

Réflexivité Bilans inter mé diaires, écrits réflexifs, discus‐ 
sions métacognitives

Journal de bord

Gestion de projet Calen drier de projet, jalons, respect
des échéances

Ensemble du projet

Communication Présen ta tions orales (sous la forme d’un pitch à
l’éditeur), rendus écrits

Trans la tion booklet
&  journal,
Elevator Pitch

Créativité Origi na lité des propo si tions, perti nence des
choix édito riaux, capa cité à adapter le contenu
au public cible

Trans la tion booklet
&  journal,
Elevator Pitch

1    https://bu.univ- nantes.fr/animations- culturelles/exposition- la-traducti
on-au-dela-des-mots-une-porte-ouverte-vers-la-reunioni%C2%A0bu- lett
res, consulté le 04 juin 2025

2  L’autrice tient à remer cier chaleu reu se ment tous les étudiants qui ont
parti cipé au cours de  «  Cultural Translation  » qui a été proposé à Nantes
Univer sité au deuxième semestre de l’année univer si taire 2024-2025 et leur
dédie cet article. Elle tient égale ment à saluer leur impor tant travail et leur
gros inves tis se ment dans l’expo si tion qu’ils ont montée et adresse égale‐ 
ment ses plus cordiaux remer cie ments aux collègues en charge de la
Mission Culture et diffu sion des savoirs à la BU Lettres de Nantes Univer‐ 
sité, Sylvie Youssef et Régine Hauraix, ainsi qu’à la direc trice de la BU
Lettres de Nantes Univer sité, Laure Teulade, pour leurs précieux accom pa‐ 
gne ment et soutien tout au long de ce projet.

https://bu.univ-nantes.fr/animations-culturelles/exposition-la-traduction-au-dela-des-mots-une-porte-ouverte-vers-la-reunioni%C2%A0bu-lettres
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3  Dans le cours de « Cultural Translation » dont il est ici ques tion, l’utili sa‐ 
tion de l’IA a surtout été abordée en lien avec un travail de concep tion de
première de couver ture que les étudiants devaient réaliser dans le cadre de
leurs projets. En ce qui concerne la traduc tion propre ment dite des projets
colla bo ra tifs, le recours à l’IA avait été pros crit. En revanche, pour la partie
design et réali sa tion graphique, un seul groupe d’étudiants a solli cité l’auto‐ 
ri sa tion d’y recourir, se décla rant peu à l’aise avec cet exer cice  ; il leur a
alors été demandé de faire expli ci te ment mention de l’usage de l’IA sur la
couver ture. Nous ne déve lop pons pas davan tage, dans cet article, une
réflexion sur l’IA et la traduc tion, cette dimen sion n’ayant pas été appro‐ 
fondie dans le cadre du projet péda go gique présenté ici.

4  Outre ce roman de Gaëlle Bélem, les étudiants ont égale ment travaillé
sur des extraits d’un récit écrit en anglais par la Trini da dienne Eliza‐ 
beth  Nunez, Not For Everyday  Use (Akashic Books, 2014), dont la traduc‐ 
tion  française, Pour les grandes occasions (Long Cours, 2022) a été publiée
par une maison d’édition implantée en Guade loupe. Ce travail de traduc tion
avait donné lieu à de riches échanges en cours sur la présence d’expres sions
verna cu laires, en anglais trini da dien, et leur possible rendu dans un fran çais
créo lisé. Cela avait par ailleurs contribué à faire réflé chir les étudiants sur
des circu la tions litté raires « d’île- en-île », carac té ris tique que l’on retrou ve‐ 
rait plus tard dans les projets colla bo ra tifs rendus dans le cadre de leur
tâche finale (nous donne rons des exemples concrets de ce type de
« passage trans océa nique » dans la deuxième partie de l’article).

5  L’approche par compé tences est une démarche péda go gique qui vise à
« améliorer la réus site des étudiants ». « Le but est d’amener les étudiants à
mobi liser les savoirs abordés dans la forma tion, dans des situa tions données
(comme par exemple dans les stages, les sémi naires, les études de cas, les
projets et mini- projets, les travaux pratiques – lorsque ceux- ci sont problé‐ 
ma tisés, les soute nances, etc.). Pour ce faire, l’APC se base sur un réfé ren tiel
de compé tences, qui devient la « bous sole » pour le programme de forma‐ 
tion, que ce soit pour les ensei gnants ou les étudiants.  » Voir  le
Kit Compétences (p. 6) réalisé par Nantes Univer sité, acces sible en ligne : htt
ps://sciences- techniques.univ- nantes.fr/pedagogie/kitcompetences- un-ki
t-pour-deployer-lapproche-par-les-competences], consulté le 5 juin 2025.

6  Une UE facul ta tive de décou verte du sous- titrage est désor mais
proposée en L3, par exemple.

7  Nous préfé rons parler de «  traduc tion édito riale  » plutôt que de
« traduc tion litté raire » dans ce cas, car il s’agis sait de resi tuer la traduc tion

https://sciences-techniques.univ-nantes.fr/pedagogie/kitcompetences-un-kit-pour-deployer-lapproche-par-les-competences
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dans tout un ensemble, à savoir celui de la chaîne édito riale. Or, comme le
rappelle très bien Kotryna Gara nas vili dans son article consacré aux acti‐ 
vités connexes à la traduc tion dite «  litté raire  », celle- ci est loin de se
limiter à la seule traduc tion du texte, ce qu’il s’agis sait de trans mettre
aux  étudiants. https://wordswithoutborders.org/read/article/2024-12/tra
nslation- adjacent-garanasvili/, consulté le 9 juin 2025.

8  Ce cours comprend des acti vités de traduc tion anglais- français,
français- anglais, de diffé rents types de textes (articles jour na lis tiques,
brochures, manuels utili sa teurs, etc.), mais aussi de post- édition et de révi‐ 
sion de traduc tions réali sées par des outils de type DeepL ou Google Trans‐ 
late afin d’initier les étudiants aux diffé rentes facettes et métiers de la
traduc tion et leur évolu tion. L’accent est égale ment mis sur la ques tion du
registre et de la varia tion linguis tique en première année, deux théma tiques
qui sont paral lè le ment étudiées en TD de Linguis tique, cours avec lesquels
le TD de traduc tion a été pensé.

9  La première itéra tion du cours de « Trans la tion Studies  » en 2023 avait
ainsi permis d’inviter un traduc teur litté raire et de sciences humaines qui
avait traduit un texte du Kényan Ngũgĩ wa Thiong'o, ce qui avait donné lieu,
dans le cadre du TD, à un atelier de traduc tion collec tive avec les étudiants,
tandis que, dans le cadre du CM, nous avions pu aborder la traduc tion post‐ 
co lo niale en y incluant certains des textes- clés de l’auteur (extraits  de
Deco lo ni sing the  Mind ou  encore The Language of  Languages). Tenant
compte de la place inéluc table de l’IA dans le monde de la traduc tion
profes sion nelle, nous avions égale ment fait inter venir un chef de projets
chez Amazon Trans late en dernière partie de cours, consa crée à l’avenir de
la traduc tion et de la traduc to logie, afin qu’il puisse échanger avec les
étudiants sur l’évolu tion des nouvelles tech no lo gies et leur impact sur les
métiers de la traduction.

10  Pour les étudiants en échange, parfois peu rompus à la traduc tion et
dont, dans certains cas, ni le fran çais ni l’anglais étaient leur langue mater‐ 
nelle, nous avons adapté notre barème d’évaluation.

11  Un travail de prépa ra tion avait été fait en ce sens pendant le semestre où
une étude compa ra tive des 1  et 4  de couver ture de litté ra ture contem po‐ 
raine des espaces cari béen et india no céa nique en contextes anglo phones et
fran co phones avaient permis d’observer des pratiques souvent plus
mercan ti listes du côté anglo phone, notam ment pour ce qui est du « résumé
» / « blurb » en 4  de couverture.

re e

e

https://wordswithoutborders.org/read/article/2024-12/translation-adjacent-garanasvili/
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12  Sur les trois étudiants « DA » (dispensés d’assi duité), deux n’ont jamais pu
assister au cours et n’ont donc pas pu parti ciper au projet de traduc tion
colla bo ra tive, ni à la présen ta tion orale sous forme de pitch édito rial. Aussi,
ils avaient pour tâche finale un travail indi vi duel à rendre qui se compo sait
d’un extrait de traduc tion, accom pagné du journal de bord, d’une première
et d’une quatrième de couver ture. Ils avaient égale ment la possi bi lité de voir
leurs travaux exposés à la BU Lettres s’ils le souhai taient et, bien entendu,
de prendre part à la mise en place de l’exposition.

13  La traduc tion à quatre mains que nous avions réalisée avec Karen Fleet‐ 
wood du premier roman de Gaëlle Bélem a été publiée par une maison
d’édition indé pen dante irlan daise à l’automne  2024, sous le  titre There’s a
Monster Behind the Door (Sligo : Bullaun Press, 2024).

14  Ce fut là l’occa sion de revenir sur les diffé rents niveaux de colla bo ra tion
dont ce projet de traduc tion à quatre mains avait pu béné fi cier, entre
traduc trices et autrice, mais égale ment entre traduc trices, éditrice et relec‐ 
teur. Pour plus d’infor ma tions sur la genèse de ce projet, voir l’entre tien
réalisé par Dr Tim Groen land (UCD School of English, Drama &Film) entre
l’autrice et les traduc trices dans le cadre du podcast Books and their Makers
pour Radio MoLI  :  < https://radio.moli.ie/r/gaelle- belem>, consulté le
7 juin 2025.

15  Cela avait notam ment été le cas pour leurs premières de couver ture,
d’autant que l’éditrice avait consulté les deux traduc trices sur le travail
effectué pour la couver ture de ce roman, ce qui avait d’ailleurs fait naître
l’idée de proposer la réali sa tion d’une couver ture aux étudiants dans leur
tâche finale.

16  Tota li sator Agency Board.

17  Certain·es avaient ainsi noté dans leur journal de bord : « Another impor‐ 
tant point is that they accept unagented and unso li cited work during the
month of March which fits our exercise. »

18  Le cas échéant, une auto ri sa tion écrite des déten teurs des droits de
l’image était systé ma ti que ment obtenue pour garantir l’utili sa tion des illus‐ 
tra tions concer nées dans le cadre du projet d’expo si tion à la BU Lettres.

19  Pour rappel, tous les non- francophones étaient répartis dans des
groupes composés d’au moins un fran co phone pour faci liter leur compré‐ 
hen sion du texte- source.

https://radio.moli.ie/r/gaelle-belem
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20  Ou « crea ti vity » que nous avons repris sous sa forme adjec ti vale dans le
Word Cloud généré pour les besoins de cet article afin d’opti miser la visua li‐ 
sa tion des réponses des étudiants.

21  Anima tion d’une Master class CNL (Centre national du livre) en ligne, inti‐ 
tulée «  Traduire la litté ra ture réunion naise contem po raine en anglais  »
(Pass Culture), à desti na tion d’élèves de troi sième du collège de La Châtoire,
Le Tampon, La Réunion, le 22 mai 2024.

Français
L’article prend pour étude de cas un cours de traduc tion élaboré à partir
d’expé riences profes sion nelles de la traduc tion (colla bo ra tive) en contexte
édito rial fran co phone et anglo phone et proposé à des étudiants de 3  année
de Licence LLCER anglais à Nantes Univer sité. Il s’agit dans un premier
temps de présenter le format, les objec tifs péda go giques et les moda lités
d’évalua tion de ce cours où la traduc tion a été pensée selon une approche
par compé tences, sous l’angle de la créa ti vité et selon une optique profes‐ 
sion na li sante. Nous rappe lons comment ce cours s’est inséré dans le cadre
d’une forma tion LLCER géné ra li sante, offrant des colla bo ra tions inter cul tu‐ 
relles et multi lingues et permet tant égale ment des échanges avec des
profes sion nels de la traduc tion et de l’édition. Nous exami nons ensuite
l’évolu tion de ce cours, notam ment à partir d’une lecture « cultu relle » de la
traduc tion (emphase placée sur les « CSI »), ainsi que sa mise en appli ca tion
à travers des projets de traduc tion colla bo ra tive vers l’anglais réalisés par
les étudiants et ayant eu pour concré ti sa tion une expo si tion égale ment
conçue par les appre nants. Enfin, nous revien drons sur les pers pec tives de
pour suite d’études et de carrière des étudiants, ainsi que sur leur feed back
afin d’envi sager de possibles réité ra tions et prolon ge ments de ce
projet pédagogique.

English
The article takes as its case study a trans la tion course developed on the
basis of profes sional exper i ence of trans la tion (including collab or ative
trans la tion) in French and English publishing contexts, and offered to third- 
year LLCER English students at Nantes Université. We will begin by
presenting the format, pedago gical object ives and assess ment methods of
this course, in which trans la tion has been conceived in terms of skills,
creativity and profes sion al iz a tion. We will recall how this course has been
integ rated into a gener al izing LLCER training program, offering inter cul‐ 
tural and multi lin gual collab or a tions, but also enabling exchanges with
trans la tion and publishing profes sionals. We will then examine the evol u tion
of this course, notably from a “cultural” reading of trans la tion (emphasis
placed on “CSIs”), as well as its applic a tion through collab or ative trans la tion
projects into English carried out by the students and resulting in an exhib i ‐

e
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tion also designed by the learners. Thirdly, we will look at the students'
prospects for further study and careers, and their feed back on the course,
with a view to consid ering possible repe ti tions and exten sions of this
pedago gical project.

Español
El artículo toma como caso de estudio un curso de traduc ción desa rro llado
a partir de la expe riencia profe sional de la traduc ción (incluida la traduc ción
cola bo ra tiva) en un contexto edito rial fran có fono y angló fono y ofre cido a
estu diantes de inglés de tercer año (LLCER) de Nantes Univer sité. Comen‐ 
za remos presen tando el formato, los obje tivos peda gó gicos y los métodos
de evalua ción de este curso, en el que la traduc ción se ha dise ñado según
un enfoque por compe ten cias, desde el ángulo de la crea ti vidad y desde una
pers pec tiva profe sional. Recor da remos cómo este curso se ha inte grado en
un programa no espe cia li zado, ofre ciendo una cola bo ra ción inter cul tural y
multilingüe, pero también permi tiendo inter cam bios con profe sio nales de la
traduc ción y del mundo del libro. A conti nua ción, exami na remos el desa‐ 
rrollo de este curso, en parti cular a través de una lectura «cultural» de la
traduc ción (haciendo hincapié en los «CSI»), así como su apli ca ción a través
de proyectos de traduc ción cola bo ra tiva al inglés reali zados por los estu‐
diantes y que culmi naron en una expo si ción también dise ñada por los
alumnos. En tercer lugar, anali za remos las pers pec tivas de los estu diantes
en cuanto a estu dios poste riores y carreras profe sio nales, así como su feed‐ 
back sobre el curso, con vistas a consi derar posi bles repe ti ciones y amplia‐ 
ciones de este proyecto pedagógico.

Mots-clés
créativité, traduction collaborative, chaîne éditoriale, pitch, exposition,
références culturelles (CSI), approche par compétences, employabilité

Keywords
creativity, collaborative translation, publishing sector, pitch, exhibition,
Culture-Specific Items (CSIs), task-based approach, employability

Palabras claves
creatividad, traducción colaborativa, mundo del libro, pitch, exposición,
referencias culturales (CSI), enfoque por competencias, empleabilidad
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(2021-2023), où elle a bénéficié d'une bourse de recherche de l'Irish Research
Council pour repenser la traduction à partir de l’écosystème caribéen. Elle est
l’autrice de The Caribbean in Translation: Remapping Thresholds of Dislocation (Peter
Lang, 2020), récompensé du prix Peter Lang Oxford pour jeunes chercheurs en
études comparées. En tant que traductrice, elle se spécialise dans la traduction
des littératures contemporaines de la Caraïbe et de l’océan Indien et milite pour
une circulation plus juste, collaborative et transversale de ces littératures. La
traduction anglaise qu’elle a réalisée avec Karen Fleetwood du premier roman de
Gaëlle Bélem, There’s a Monster Behind the Door (Bullaun Press, 2024), a été
sélectionnée pour l’International Booker Prize et a obtenu le UK/Ireland Republic of
Consciousness Prize en 2025. 
laetitia.saint-loubert[@]univ-nantes.fr
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Manuel de formation à la traduction par
projets
Katell Hernández Morin David ar Rouz

De 2014 à 2016, le projet OTCT, pour «  Opti mi sa tion des cursus en
traduc tion par la traduc tion tech nique colla bo ra tive  » (en anglais  :
Opti mi sing Trans lator Trai ning through Colla bo ra tive Tech‐ 
nical  Translation), a vu la coopé ra tion de sept univer sités euro‐ 
péennes pour mettre en place des sessions de traduc tion inten sives
appe lées Tradu tech : L- Università ta’ Malta (Malte), Swansea Univer‐ 
sity (Swansea, pays de Galles), Univer sidad Pablo de Olavide (Séville,
Espagne), Univer si tatea Babes- Bolyai (Cluj- Napoca, Roumanie),
Univer sité Catho lique de Louvain (Belgique), Univer sité Rennes  2
(Bretagne), Univer zita Karlova (Prague, Répu blique tchèque). Il avait
pour but de

1

faci liter l’inté gra tion des pratiques profes sion nelles dans les
forma tions de traduc tion par le biais de sessions inten sives de
traduc tion tech nique colla bo ra tive en simu la tion de condi tions
profes sion nelles (dési gnées par le terme de « sessions Tradu tech »),
et d’échanges de bonnes pratiques et de ressources sur la péda gogie
par projets dans le domaine de la forma tion en traduc tion. (site web
archivé du projet OTCT 1)

La colla bo ra tion a donc eu lieu à plusieurs niveaux : entre les ensei‐ 
gnants des univer sités parte naires, entre les étudiants de chaque
univer sité réunis en agences de traduc tion fictives, entre des
étudiants des univer sités parte naires et l’équipe rennaise… Au sein
des agences «  Tradu tech  », les étudiants ont égale ment utilisé des
outils destinés à faci liter leur colla bo ra tion tels que les «  navettes
termi no lo giques », voire des outils de traduc tion assistée par ordi na‐ 
teur (TAO).

2

Un des résul tats du projet a été la publi ca tion d’un manuel de forma‐ 
tion à la traduc tion par projets. S’il pour rait à n’en pas douter inté grer
aujourd’hui d’autres outils poten tiels, voire les évolu tions appor tées à
Tradu tech dans son univer sité d’origine (Rennes  2), ou encore les

3
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1  https://otct.huma- num.fr/, consulté le 20 avril 2026.

2  Les Simu lated Trans la tion  Bureaus, dont Gys- Walt van Egdom avait
témoigné dans une table ronde orga nisée lors de la réunion de l’EMT (Euro‐ 
pean Master’s in Trans la tion) des 23 et 24 octobre 2025.

Katell Hernández Morin
Université Rennes 2 
katell.hernandez-morin[à]univ-rennes2.fr

David ar Rouz
Université Rennes 2 
Université Rennes 2

apports d’expé riences simi laires menées dans toute  l’Europe 2, ce
manuel garde toute sa perti nence pour la mise en place de ce type de
projets pédagogiques.

Or, le site du projet OTCT n’existe plus que sous la forme d’une
archive et le manuel n’est plus acces sible. C’est pour quoi nous le
mettons ici à dispo si tion des lecteurs de la revue, dans une nouvelle
rubrique inti tulée «  Dissé mi na tion  ». Pour télé charger  ce Hand book
for the orga ni sa tion of inten sive trans la tion  sessions au format PDF,
cliquer sur le lien du docu ment annexe ci- dessous. Il est en anglais,
avec des résumés du docu ment dans les langues des univer‐ 
sités partenaires.

4
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Vers l’émergence du paradigme augmenté
en interprétation

Introduction
Entretien

Vorya Dastyar

Cher cheur indé pen dant, Iran

https://orcid.org/0000-0002-7982-1156

Vorya Dastyar est cher cheur indé pen dant, inter prète de confé rence
profes sionnel et traduc teur juri dique agréé. Il est l’auteur de
Dictionary of Educa tion and Assess ment in Trans la tion and Inter ‐
preting Studies (Cambridge Scholars Publishing, 2019).

Claudio Fantinuoli

Univer sité Johannes Guten berg de Mayence, Allemagne

Claudio Fanti nuoli est maître de confé rences et cher cheur à l’Univer ‐
sité de Mayence, ainsi que respon sable de l’inno va tion et de l’intel li ‐
gence arti fi cielle chez KUDO S. A. Ses travaux portent sur l’appli ca ‐
tion du Trai te ment auto ma tique du langage naturel (TALN) et de
l’intel li gence arti fi cielle à la commu ni ca tion multilingue.

Khadidja Baz

Étudiante du master TSM de l’univer sité Grenoble- Alpes

Introduction
L’inno va tion tech no lo gique induit des chan ge ments de plus en plus
rapides dans de nombreux métiers et l’inter pré ta tion ne fait pas
excep tion. Il n’est ainsi pas excessif d’affirmer qu’un nouveau para‐ 
digme émerge actuel le ment dans les travaux de recherche en inter‐ 
pré ta tion  : le « para digme augmenté », qui s’inté resse à l’augmen ta‐ 
tion de la produc ti vité des (traduc teurs et) inter prètes aidés par les

1
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tech no lo gies (Miha lache, 2021). En avril 2022, j’ai eu le plaisir de
m’entre tenir à distance avec le Dr Claudio Fanti nuoli sur ce sujet qui,
éton nam ment, a peu attiré l’atten tion de la commu nauté des inter‐ 
prètes jusqu’à présent. Il est respon sable de l’intel li gence arti fi cielle
(IA) à KUDO S.A. ainsi que maître de confé rences et membre du
Centre d’inter pré ta tion augmentée (Centre for Augmented Inter pre‐ 
ta tion) à l’univer sité de Mayence. Auteur de nombreuses publi ca tions
sur la ques tion, il a aussi assuré la direc tion scien ti fique du premier
ouvrage consacré entiè re ment à l’inter pré ta tion et à la tech no logie
(Fanti nuoli, 2018).

Entretien
Vorya Dastyar : Claudio Fanti nuoli, j’ai le plaisir de m’entre tenir avec
vous aujourd’hui.

Votre travail s’inspire de disci plines telles que l’intel li gence arti fi cielle
(IA) et les sciences de l’infor ma tion et de la commu ni ca tion. Vous avez
aussi exposé les grandes lignes de votre vision pour préparer l’avenir
de l’inter pré ta tion, dans laquelle l’inter prète « augmenté » joue un
rôle central. Alors que les nouvelles tech no lo gies se diffusent rapi de ‐
ment dans le domaine de l’inter pré ta tion, qui regroupe des pratiques
très diverses, il semble que l’on assiste à l’émer gence du para digme
augmenté. Qu’est- ce qui, d’après vous, est au cœur de cette
tendance ?

Merci de me donner l’occa sion de répondre à cette ques tion inté res ‐
sante. Je pense qu’il faut voir l’origine, si vous voulez, de ce chan ge ‐
ment de para digme en dehors de l’inter pré ta tion. Tout ce qui a lieu à
présent dans le domaine de l’inter pré ta tion a eu lieu avant dans
d’autres profes sions. En fait, chaque acti vité profes sion nelle a été,
est, et sera trans formée par les tech no lo gies, notam ment par ce qu’on
appelle l’intel li gence arti fi cielle (IA), c’est- à-dire la capa cité des
machines à prendre en charge, au moins dans une certaine mesure,
des tâches qui par le passé étaient du seul ressort des humains. Cette
tendance s’observe désor mais dans tous les domaines de la vie et
dans toutes les profes sions. L’inter pré ta tion n’y échappe pas et nous
commen çons à voir que cela concerne égale ment la commu ni ca tion
multi lingue. Par rapport à d’autres disci plines et profes sions, ce
phéno mène inter vient assez tard. Cela s’explique d’abord par le fait
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que l’inter pré ta tion a long temps été très centrée sur l’humain et sur
la cogni tion en parti cu lier. C’est aussi dû au fait que l’inter pré ta tion
est une profes sion confi den tielle, si l’on consi dère le nombre rela ti ve ‐
ment limité d’inter prètes qui travaillent de manière profes sion nelle
par exemple. Ces carac té ris tiques en font une profes sion assez résis ‐
tante aux chan ge ments. Même si elle a commencé plus tard, la tech ‐
no lo gi sa tion est en marche aussi dans le domaine de l’inter pré ta tion
et cela produit, à mon sens, des chan ge ments très rapides. Cette
vitesse s’explique par le fait que les progrès des Tech no lo gies de
l’infor ma tion et de la commu ni ca tion (TIC), et notam ment de l’IA, ont
été constants ces dernières années, et que ces tech no lo gies ont à
présent atteint un niveau de matu rité qui les rend perti nentes pour
des tâches courantes. Les chan ge ments socio- économiques
renforcent cette tendance.

Vous venez d’expli quer que l’inter pré ta tion a commencé à connaître
ce chan ge ment seule ment récem ment. Y a- t-il d’autres raisons qui
peuvent expli quer pour quoi cela a lieu main te nant ?

La raison prin ci pale est réel le ment liée au fait que nous avons main ‐
te nant à notre dispo si tion des tech no lo gies qui, malgré leurs limi ta ‐
tions intrin sèques, sont assez matures ou en voie de l’être. C’est
notam ment vrai dans le domaine du trai te ment auto ma tique du
langage naturel. Ces nouvelles tech no lo gies sont déjà dispo nibles
pour répondre à des besoins du quoti dien et elles pour raient avoir un
effet sur la façon dont on produit et utilise la commu ni ca tion multi ‐
lingue. Il y a aussi une raison plus subtile : toutes sortes de profes ‐
sions adoptent et utilisent désor mais des tech no lo gies avan cées,
qu’elles le fassent de manière consciente ou non. Cela crée une sorte
de pres sion sociale, exercée par un groupe, une inci ta tion à utiliser
ces tech no lo gies dans toutes les situa tions possibles. Quand on voit
que toutes les profes sions utilisent de nouvelles tech no lo gies, ou
qu’on ressent une pres sion crois sante venant d’acteurs indus triels
(comme nous le savons tous, l’argent domine le monde), on se sent
poussé à améliorer ses pratiques et à augmenter sa produc ti vité tout
en essayant de main tenir un service de qualité. Mon inten tion n’est
pas de dire que les tech no lo gies sont la solu tion pour atteindre ces
objec tifs, je constate simple ment que c’est ainsi que la société aborde
ces défis à l’heure actuelle. La consé quence est qu’il y a une forte
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pres sion à utiliser de plus en plus de tech no lo gies. C’est parti cu liè re ‐
ment vrai dans les sociétés domi nées par les lois du marché.

Les inter ac tions personne- machine en pleine évolu tion ont
commencé à remettre en cause certains acquis de la recherche en
inter pré ta tion et à trans former la nature de ses processus fonda men ‐
taux. En tenant compte de l’émer gence du para digme augmenté,
considérez- vous le domaine comme une inter dis ci pline, une trans ‐
dis ci pline ou une multi dis ci pline ?

C’est une ques tion très inté res sante ! L’inter pré ta tion, et notam ment
les travaux de recherche en inter pré ta tion, sont passés par des
phases diffé rentes. Les aspects cogni tifs du trai te ment du langage,
c’est- à-dire la manière dont le cerveau de l’inter prète fonc tionne, ont
beau coup occupé les cher cheurs. C’était vrai il y a quelques dizaines
d’années et il y a un regain d’intérêt en ce moment. Nous avons aussi
connu une évolu tion vers un cadre plus culturel et social de l’inter ‐
pré ta tion. Ce tour nant culturel de l’inter pré ta tion, qui suit le chemin
tracé en traduc to logie, a été un chan ge ment de para digme impor tant
dans la façon dont nous essayons de comprendre l’inter pré ta tion.
J’ajou te rais égale ment à ceci la percep tion que les inter prètes profes ‐
sion nels ont d’eux- mêmes.

De nos jours, il est possible que nous vivions une troi sième vague de
chan ge ments, entraînée par l’évolu tion de l’ensemble de l’écosys tème
de l’inter pré ta tion, évolu tion qui comprend son augmen ta tion.
J’appelle cela le tour nant tech no lo gique. D’une part, les tech no lo gies
créent une pertur ba tion du travail quoti dien des inter prètes et de la
manière dont la commu ni ca tion multi lingue est utilisée. D’autre part,
et c’est ce qui est pour moi encore plus inté res sant, les tech no lo gies
nous permettent de concep tua liser l’inter pré ta tion en utili sant un
para digme diffé rent, le para digme tech no lo gique. Pour donner un
exemple qui n’est pas lié à l’inter pré ta tion, prenons les progrès de l’IA
dans le domaine du langage. L’IA essaie de permettre aux machines
de traiter, comprendre et produire des textes comme le fait l’intel li ‐
gence humaine, et y parvient en partie. Cela n’est pas seule ment inté ‐
res sant en tant que domaine pratique (l’outil que l’on peut construire),
cela nous donne une nouvelle manière d’appré hender l’humain, le
cerveau, l’esprit et notre instinct du langage. Cela ouvre de nouvelles
pers pec tives de compré hen sion de ce qui est unique en nous ou, au
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contraire, de ce qui ne l’est pas vrai ment, et pour expli quer le
langage lui- même.

De même, en inter pré ta tion, l’inter ac tion personne- machine, avec
tous les outils que l’on peut utiliser avant et pendant la tâche, est
inté res sante non seule ment pour son poten tiel d’inno va tion pratique,
mais aussi parce qu’elle renou velle le ques tion ne ment sur la façon
dont l’inter pré ta tion fonc tionne. Il y a un élément plus éton nant
encore : lorsque l’on voit l’inter pré ta tion auto ma tique en action, c’est- 
à-dire l’auto ma ti sa tion complète du processus d’inter pré ta tion, que
l’on commence à élaborer et analyser de tels systèmes, et que l’on
voit ce qu’il est possible de faire ou ce qui reste diffi cile, on a encore
une fois l’occa sion de faire le lien avec l’inter pré ta tion humaine, ainsi
que de poser de nouvelles ques tions sur le processus de l’inter pré ta ‐
tion. Nous ne sommes plus limités à la pers pec tive cogni tive ou
socio cul tu relle, comme nous l’étions aupa ra vant, mais nous pouvons
aller plus loin en utili sant la compa raison avec le compor te ment
des machines.

Ce type d’exer cice intel lec tuel conduit à de nouvelles ques tions et
appor tera éven tuel le ment de nouvelles réponses. Je pense que c’est
un sujet assez inté res sant mais il n’a malheu reu se ment pas encore été
étudié. Peu d’efforts sont faits pour essayer de conce voir l’inter pré ta ‐
tion dans l’optique de ce tour nant tech no lo gique. Cepen dant, je suis
convaincu que cela arri vera tôt ou tard. Cela s’explique sûre ment par
la nouveauté du phéno mène et parce que la plupart des gens
pensaient que l’inter pré ta tion résis tait à la tech no lo gi sa tion. Main te ‐
nant que l’inter pré ta tion à distance et la présence de l’IA nous ont, je
crois, montré que ce n’était pas le cas, j’imagine que de plus en plus
de personnes s’inté res se ront à ce tournant.

Même dans une pers pec tive trans dis ci pli naire, si j’ai bien compris ?

Oui, absolument.

L’IA est essen tielle pour comprendre l’émer gence de ce chan ge ment
de para digme dans l’inter pré ta tion, elle est aussi au cœur de vos
propres recherches, et la recon nais sance auto ma tique de la parole
(RAP) est un des domaines de l’IA qui n’existe que depuis 70 ans. Ces
tech no lo gies, dont l’inté gra tion cogni tive et sociale est insuf fi sam ‐
ment étudiée, trans forment la façon dont l’inter pré ta tion est
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réalisée ; or, c’est l’une des plus anciennes pratiques humaines.
Quelles pers pec tives impor tantes le domaine de l’IA peut- il nous
offrir pour faire face aux défis majeurs rencon trés dans le domaine de
l’inter pré ta tion, alors que nous évoluons dans un monde post pan dé ‐
mique ? 

C’est une ques tion compli quée parce qu’il est diffi cile de savoir ce
qu’il se passera dans les années à venir et, surtout, de comprendre les
occa sions et les défis que ce tour nant tech no lo gique présente à la
profes sion dans un contexte post pan dé mique. Il ne fait aucun doute,
selon moi du moins, que l’action ou la tâche de l’inter prète ne
connaîtra pas de chan ge ment majeur. Les compé tences, les apti tudes
et l’acti vité prin ci pale en elle- même reste ront très simi laires avec ou
sans l’IA, comme elles le sont restées avec ou sans l’inter pré ta tion à
distance. Il est évident que l’inter pré ta tion à distance ou en présen tiel
est une expé rience très diffé rente, non seule ment pour l’inter prète,
mais aussi pour les parti ci pants. Cela demande un effort d’adap ta tion,
qui n’est pas unique ment tech nique, mais qui est aussi une adap ta tion
de l’état d’esprit. Par exemple, il faut être capable de comprendre le
contexte sans être sur place. Il faut consa crer plus de capa cités
cogni tives à la tâche. Dans certaines circons tances, il est possible que
l’inter prète doive passer d’une réunion d’une heure à une autre, car
c’est comme cela que fonc tionne la société moderne. Pour une
réunion en présen tiel, l’inter prète a géné ra le ment plus de temps
avant que la réunion commence : il doit se rendre sur place et proba ‐
ble ment parler et inter agir avec les personnes présentes avant le
début du travail d’inter pré ta tion. Il ne s’agit pas simple ment
d’appuyer sur un bouton sur son ordi na teur pour être en ligne et
commencer à inter préter. Cela change donc beau coup de choses
dans l’inter pré ta tion, mais l’acti vité elle- même reste la même.

Il en va de même pour l’IA. Un nombre crois sant d’appli ca tions de l’IA
commencent à trouver leur place dans nos vies, on s’attend à ce que
le rythme d’adop tion de ces tech no lo gies augmente, et en tant
qu’inter prète il faut inter agir avec ces outils pour fournir des services.
Même si certains aspects du processus d’inter pré ta tion peuvent
changer, l’acte d’inter pré ta tion reste essen tiel le ment le même.
L’inter prète utili sera peut- être, par exemple, la recon nais sance vocale
comme support lors de l’inter pré ta tion de passages audios diffi ciles à
saisir, ou lorsqu’il est face à ce que l’on appelle des déclen cheurs de
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problèmes, comme des chiffres ou des noms propres. Cela change
bien sûr l’équa tion cogni tive de l’inter pré ta tion parce qu’il s’agit d’un
nouveau support à gérer, en l’occur rence la recon nais sance vocale ou
un système de sugges tions. Mais en fin de compte, l’inter prète aura
toujours besoin de comprendre ces données, et c’est lui qui est
chargé de produire le résultat le plus appro prié. Donc l’inter pré ta tion
change, mais pas de façon radicale.

L’assis tance de l’IA offre la possi bi lité de produire une inter pré ta tion
de haute qualité, même dans des condi tions qui deviennent de plus
en plus complexes. Or, la qualité va devenir cruciale pour l’avenir de
l’inter pré ta tion humaine. La raison en est simple : l’inter pré ta tion
auto ma tique entre en scène. Cela ne veut pas dire que l’inter pré ta tion
auto ma tique rempla cera les inter prètes humains de sitôt. Il s’agit
plutôt d’ajouter une acces si bi lité multi lingue aux événe ments et aux
langues qui ne sont pas et qui ne peuvent pas être inter prétés par les
humains. De nos jours, il n’y a qu’une partie des événe ments qui est
inter prétée. L’inter pré ta tion auto ma tique permettra d’en élargir
l’accès. En même temps, il est tout de même impor tant de
comprendre que l’inter pré ta tion auto ma tique rempla cera tôt ou tard
les inter prètes humains dans toutes les situa tions où la qualité n’est
pas très impor tante, où une « assez bonne » qualité est suffi sante, où
les risques sont faibles, etc. Alors que les profes sion nels se
concentrent à juste titre sur l’offre de services haut de gamme, on
semble oublier que nous sommes souvent confrontés à des situa tions
où l’on peut se contenter d’une « assez bonne » qualité. De même que
pour la traduc tion écrite, cela augmente la qualité que l’on attend des
inter prètes humains. Si l’on doit payer un inter prète humain pour
assurer un service que l’IA peut fournir gratui te ment, alors on le fera
déli bé ré ment et seule ment dans les situa tions où il y a une valeur
ajoutée de l’inter prète. À mesure que l’inter pré ta tion auto ma tique
s’amélio rera, les inter prètes devront égale ment progresser ou, faute
de pouvoir fournir ces niveaux de qualité mini maux, ils seront
remplacés. Dans des insti tu tions telles que l’Union euro péenne ou
l’ONU, les inter prètes doivent offrir la meilleure qualité possible que
les machines ne peuvent pas égaler et qu’elles ne pour ront peut- être
jamais atteindre. Dans ces cas- là, les inter prètes ne doivent pas
craindre d’être remplacés par l’IA. En revanche, ce ne sera pas néces ‐
sai re ment le cas pour certains segments du marché où la qualité et
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les risques sont moins impor tants, par exemple des secteurs où
inter viennent des inter prètes moins compé tents ou béné voles.
Curieu se ment, la situa tion que je viens de décrire s’appli quera à mon
avis davan tage à l’inter pré ta tion de confé rences qu’à l’inter pré ta tion
dialo gique, où les échanges entre les inter lo cu teurs, les prises de
parole, les expres sions infor melles, etc. sont extrê me ment
complexes. Le problème que je constate est que la qualité peut être
définie de diffé rentes manières. La commu ni ca tion n’est pas une
équa tion mathé ma tique où le résultat est juste ou faux. Nous perce ‐
vons tous la qualité diffé rem ment. Cepen dant, il ne fait aucun doute à
mes yeux que les exigences mini males de qualité vont augmenter.

Pour revenir au rôle de l’assis tance de l’IA dans l’inter pré ta tion, je
voudrais donner un autre exemple. Réflé chissez aux défis posés par la
réduc tion du temps qui sépare les événe ments où travaillent les
inter prètes. Notre monde est enfermé dans ce para digme de vitesse.
Chaque profes sion doit s’adapter à ces chan ge ments. Ce n’est pas
nouveau. Aupa ra vant, la période qui sépa rait le moment où un inter ‐
prète était recruté et l’événe ment où il devait inter préter était excep ‐
tion nel le ment longue. Au cours de ces dix dernières années environ,
cette période est devenue plus courte. Les confé rences à distance
accé lèrent ce phéno mène. Dans l’inter pré ta tion dialo gique, il y a des
entre prises qui offrent des services d’inter pré ta tion télé pho nique ou
vidéo pour la police, les hôpi taux, etc., et ces services doivent être
très rapides. Pour faire face à cette réduc tion du temps de prépa ra ‐
tion, l’IA peut offrir certaines solu tions, par exemple la collecte et la
prépa ra tion d’infor ma tions qui sont néces saires à l’inter prète pour
être perfor mant dans un domaine spéci fique. L’inter pré ta tion
personne- machine peut aider les inter prètes à y arriver.

Il est très inté res sant de réflé chir à la façon dont l’IA peut servir à
améliorer l’inter pré ta tion assistée par ordi na teur. Si l’on veut analyser
l’inter pré ta tion sous l’effet de l’émer gence du para digme augmenté
d’une façon diffé rente, on pour rait dire qu’à l’aube de l’inter ac tion
société- machine, il y a la tech no logie et il y a l’inter pré ta tion. Il est
clair que la tech no logie n’a pas d’éthique, mais ces deux domaines ont
un aspect éthique fonda mental. L’éthique liée au numé rique est donc
un autre domaine d’étude qui est socia le ment perti nent pour les
travaux sur l’inter pré ta tion. Comment les connais sances dans ce
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domaine pourraient- elles façonner l’exis tence sociale et morale de
l’inter prète « augmenté » ?

Voici une autre ques tion parti cu liè re ment inté res sante. L’éthique de
l’IA est un sujet impor tant à l’heure actuelle et il va encore prendre de
l’ampleur. Cepen dant, pensez aux réseaux sociaux et à la mani pu la ‐
tion des récits : à cause de la nouveauté de l’IA et du pouvoir qu’elle
peut avoir sur notre société, il est primor dial de réflé chir aux consé ‐
quences néga tives possibles et de les atté nuer. Dans le champ de
l’inter pré ta tion, je ne vois personne, surtout pas les cher cheurs,
discuter des impli ca tions éthiques de l’utili sa tion de l’IA en tant que
support aux inter prètes profes sion nels ou en tant qu’outil d’inter pré ‐
ta tion auto ma tique. Pour moi, c’est un problème, car il faut beau coup
de réflexion, de discus sion et d’échanges d’opinions diffé rentes pour
comprendre comment les tech no lo gies pour raient exercer une
influence sur la société ou une profes sion, en l’occur rence sur les
métiers de l’inter pré ta tion. Ce n’est pas quelque chose que l’on peut
impro viser si on ne veut pas tomber dans les stéréotypes.

Si le sujet de l’éthique mérite d’être exploré, nous devons garder à
l’esprit que les ques tions d’éthique ne sont pas limi tées à l’IA en inter ‐
pré ta tion, mais concernent aussi l’inter pré ta tion humaine. Par
exemple, il arrive souvent que seules certaines langues soient inter ‐
pré tées par des inter prètes humains lors de réunions inter na tio nales,
car on ne peut pas avoir une réunion en une centaine de langues.
C’est tout simple ment impos sible. Cela n’a jamais été le cas et cela ne
le sera jamais. On inter prète donc unique ment les langues majo ri ‐
taires. Mais ce choix pose d’impor tants problèmes d’éthique. Quelles
sont les langues impor tantes ? Pour quoi l’italien, ma langue mater ‐
nelle, est- il rare ment inter prété dans les événe ments inter na tio ‐
naux ? Dans 99 % des cas, je suis obligé de parler une langue que je ne
maîtrise pas autant que la mienne, alors que des repré sen tants étran ‐
gers peuvent utiliser leur langue mater nelle par l’inter pré ta tion, car
ils ont la chance de parler une langue que l’on consi dère comme
impor tante. Ne s’agit- il pas d’un acte de pouvoir ? Ou même de
discri mi na tion ? J’ai bien peur que les inter prètes ne commencent à
souli gner ces dilemmes que lorsque l’IA entrera en jeu.

Pour en revenir à l’IA, nous devons établir une distinc tion fonda men ‐
tale. Premiè re ment, il y a des problèmes intrin sèques à l’IA. Pensez
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juste aux préjugés sexistes et racistes que véhi culent les grands
modèles linguis tiques (largelanguage models). Dans l’inter ac tion
personne- machine, où l’IA vient augmenter les perfor mances
humaines, ces ques tions deviennent secon daires, car l’inter prète
humain peut atté nuer les lacunes éven tuelles. Il en va tout autre ment
pour l’inter pré ta tion auto ma tique lorsque l’IA devient un agent de
commu ni ca tion multi lingue. Sans aucune acti vité de filtrage par des
humains, dans notre cas par les inter prètes, un problème intrin sèque
comme celui- ci peut devenir néfaste.S’il est vrai que les biais des
modèles linguis tiques peuvent être corrigés, les inter prètes devraient
vrai ment s’inté resser à ces ques tions et à d’autres sujets éthiques
simi laires. Ceux- ci pour raient devenir des argu ments pour expli quer
aux clients pour quoi ils devraient préférer un humain à une machine.

Deuxiè me ment, que fait l’usage de l’IA aux inter prètes et à la profes ‐
sion ? L’IA peut avoir un impact consi dé rable sur les inter prètes eux- 
mêmes, et donc sur la percep tion qu’ils ont d’eux- mêmes. Qu’est- ce
que cela signifie pour une profes sion, lorsque l’IA devient un agent
qui envahit leur terri toire ? Où se situe la limite entre le moment où
l’inter prète décide de son mode d’utili sa tion de l’IA et celui où l’IA
dicte à l’inter prète la manière dont il doit travailler ? Il suffit de
penser à la rela tion entre les traduc teurs et l’acti vité de post- édition
pour avoir un exemple concret. C’est un équi libre précaire et cela
pose aussi des ques tions d’éthique aux personnes qui, comme moi,
conçoivent ces outils : où est la place de l’IA dans l’inter ac tion
personne- machine et où est la place des humains dans cette inter ac ‐
tion ?

Une autre ques tion inté res sante est liée aux aspects sociaux de l’IA.
Qu’advient- il de la percep tion des inter prètes par la société ? Il se
pour rait que le rôle de l’inter prète soit perçu comme moins impor ‐
tant qu’aujourd’hui à cause des tech no lo gies. Peu importe que cela
soit vrai ou non. Les récits et les faits ne se rejoignent pas toujours.
Que se passe- t-il si la société commence à perce voir les inter prètes
comme un outil d’aide à l’IA et non l’inverse ? Notez que ce n’est pas le
seul résultat possible. Le contraire peut se produire, si l’IA permet de
mieux appré cier le travail des inter prètes humains. Ce que je crains
c’est que la profes sion, et surtout le milieu univer si taire, attende trop
long temps avant d’avoir une vraie discus sion et n’agisse que de
manière rétro ac tive. Je suis très souvent critiqué lorsque je dis cela,
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mais c’est ce qui est arrivé avec l’inter pré ta tion à distance par le
passé. La commu nauté, les asso cia tions profes sion nelles, etc. avaient
consi déré l’inter pré ta tion à distance comme quelque chose qui ne
devien drait jamais une réalité à grande échelle. Il y a des vidéos, des
décla ra tions, des commen taires qui datent d’il y a quelques années et
qui sont amusants à lire ou à regarder du point de vue actuel. La
plupart des gens préfèrent faire l’autruche et ne pas observer les
choses avant qu’elles aient lieu, mais après il est trop tard. Il faut être
capable de regarder vers l’avenir et d’anti ciper ce qui va se passer. Ce
n’est pas si compliqué avec l’inter pré ta tion parce que nous avons la
traduc tion comme modèle. Nous pouvons donc regarder l’évolu tion
de la traduc tion. Bien sûr, l’inter pré ta tion est assez diffé rente, mais
les schémas d’évolu tion sont simi laires. Le plus impor tant est de
commencer à discuter de ces chan ge ments avant qu’ils aient lieu, de
manière sérieuse et non pas idéo lo gique. Si on le fait plus tard, c’est
comme courir après un train qui quitte la gare. Peut- être qu’on
l’attra pera, ou pas. Parfois on est obligé de prendre le prochain train.
Parfois il n’y a pas d’autre train. Encore une fois, c’est ce que l’on
observe avec l’IA. Elle entre en jeu à la fois pour les inter ac tions
personne- machine mais aussi, et c’est plus impor tant encore, en tant
qu’agent d’auto ma ti sa tion de la commu ni ca tion multi lingue. Il n’y a
que très peu de personnes qui prennent cela au sérieux. Pour moi,
c’est un problème. Je vois beau coup de chances et de possi bi lités qui
viennent de ces tech no lo gies, à la fois pour que la commu nauté
d’inter prètes pros père et pour que la société en profite. Cepen dant,
une discus sion ouverte, étayée et informée doit encore avoir lieu.

Dans votre ouvrage (Fanti nuoli, 2019 (https://journals.sagepub.com/doi/full/

10.1177/27523810221111631#bibr2-27523810221111631)), en plus de l’IA, vous
mettez l’accent sur deux autres domaines essen tiels au tour nant
tech no lo gique dans l’inter pré ta tion : l’inter pré ta tion à distance et
l’inter pré ta tion assistée par ordi na teur. Vous ouvrez aussi la possi bi ‐
lité que ces deux domaines se rejoignent. Pensez- vous que le para ‐
digme augmenté permettra de concep tua liser et d’unir ces
domaines ? 

Oui, abso lu ment. Ils ne feront plus qu’un. Il n’y a aucun doute à ce
sujet. C’est l’évolu tion natu relle des tech no lo gies. Il y a plusieurs
domaines de déve lop pe ment. Ils ont lieu sépa ré ment, mais ils
finissent par converger à un certain moment. Leur conver gence

https://journals.sagepub.com/doi/full/10.1177/27523810221111631#bibr2-27523810221111631
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deviendra l’essence du para digme augmenté. Un para digme qui
deviendra tout aussi naturel que beau coup d’autres choses que l’on
prend pour acquises aujourd’hui. Par exemple, plus personne ne se
demande pour quoi on ne va plus à la biblio thèque pour préparer un
devoir. On se rend tout simple ment sur internet, on effectue des
recherches sur Google, on trouve des docu ments, et on travaille. Il se
passera la même chose avec l’inter pré ta tion à distance. Ce ne sera
bien évidem ment pas la seule manière d’inter préter, mais elle
deviendra aussi normale que l’inter pré ta tion en présen tiel. Personne
ne se deman dera plus pour quoi un événe ment se déroule en ligne.
Dans beau coup de cas, ce sera l’inverse : pour quoi avoir recours aux
anciennes méthodes, faire voyager des personnes dans d’autres pays,
accroître l’empreinte écolo gique, juste pour une brève réunion ? La
même chose s’appli quera à l’inter pré ta tion augmentée qui conver gera
avec l’inter pré ta tion à distance et aussi, je pense, avec l’inter pré ta tion
en présen tiel. En plus, nous verrons aussi l’inter pré ta tion auto ma ‐
tique s’inté grer au même espace de commu ni ca tion. Ettoutes ces
solu tions coexis te ront. Nous verrons un même événe ment avoir lieu
dans plus d’une langue, avec des inter prètes travaillant en temps réel,
des inter prètes aidés par l’IA, et on aura aussi l’auto ma ti sa tion totale
de la traduc tion en paral lèle, par exemple pour les langues qui ne
seraient pas prises en charge par des inter prètes. C’est fascinant.

Le fait de disposer de ces trois tech no lo gies (confé rences à distance,
outils d’inter pré ta tion assistée par ordi na teur et inter pré ta tion auto ‐
ma tique) au même endroit et au même moment soulè vera des ques ‐
tions impor tantes. Par exemple, si la délé ga tion britan nique écoute
ou lit une traduc tion faite complè te ment par une machine, alors que
la délé ga tion fran çaise utilise une traduc tion réalisée par un traduc ‐
teur humain, la ques tion qui se posera est pour quoi avons- nous
besoin des traduc teurs humains ? Si quelqu’un suppose que la
machine réalise la tâche d’une manière plus ou moins accep table
dans une langue, pour quoi vouloir des humains pour une autre
langue ou pour un événe ment diffé rent ? Nous n’avons pour l’instant
pas de réponses à cela, ni à d’autres ques tions simi laires. Il y a des
tenta tives d’expli ca tions que l’on entend en ce moment, par exemple
que l’empa thie ou les émotions ne peuvent être trai tées que par les
humains, mais elles sont peu convain cantes. Je ne suis pas contre ces
expli ca tions. Je pense d’ailleurs qu’elles ont une part de vérité, mais
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elles ne sauraient suffire. La profes sion, d’un côté, et les utili sa teurs,
de l’autre, ont besoin d’argu ments convain cants pour comprendre où
sont les diffé rences. Regardez la traduc tion auto ma tique. Dans
certains cas, la traduc tion auto ma tique fournit des traduc tions de
bonne qualité. Pour tant, il y a encore beau coup de cas où il est
évident qu’on ne veut pas de traduc tion auto ma tique, ou au moins
qu’on ne veut pas dépendre tota le ment d’une machine. Or la traduc ‐
tion réalisée par des humains et la traduc tion auto ma tique sont
depuis long temps l’objet de discus sions et d’analyses. Ce n’est pas le
cas en inter pré ta tion. Dans quelques années, lorsque les inter prètes
humains seront aidés par des machines et travaille ront avec l’inter ‐
pré ta tion auto ma tique, que répondra- t-on aux ques tions qui surgi ‐
ront ? Si nous ne sommes pas prêts à donner de bonnes réponses,
nous aurons recours aux clichés habi tuels. Pour le moment, nous
n’avons même pas encore commencé à poser les bonnes questions.

En effet. Quel sera l’impact du para digme augmenté émergent sur les
programmes de forma tion ? Comment pourraient- ils s’adapter ?

Cette ques tion est compli quée, car il y a plusieurs écoles de pensée et
diffé rences entre les pays. Tout le monde aborde cela diffé rem ment.
Certains établis se ments de forma tion semblent ne pas consi dérer
cela comme un sujet qui mérite d’être appro fondi, tandis que d’autres
l’intègrent complè te ment dans leurs programmes. Inté grer les tech ‐
no lo gies dans un programme est très dur, car il y a beau coup d’objec ‐
tifs à atteindre dans une forma tion et ils sont souvent diver gents.
Pour moi, il ne fait aucun doute que les tech no lo gies ne sont qu’un
aspect secon daire de la forma tion en inter pré ta tion. Curieu se ment,
plus nous deve nons axés sur les tech no lo gies, plus les aspects de la
forma tion centrés sur l’humain deviennent impor tants. Cela dit, ce
que j’essaie de préco niser est que la forma tion en tech no lo gies langa ‐
gières ne devrait pas être réduite unique ment à l’acqui si tion de
compé tences pratiques. La forma tion devrait sensi bi liser au fait que
l’inter pré ta tion est et sera entraînée par les tech no lo gies, et aux
consé quences qui en découlent. Il ne s’agit pas de savoir comment
utiliser les outils d’inter pré ta tion assistée par ordi na teur ou une
appli ca tion d’inter pré ta tion à distance spéci fique. Il s’agit d’être
conscient des chances et des défis apportés par les tech no lo gies. À
l’univer sité de Mayence où j’enseigne, j’essaie de convaincre les
parties prenantes que nous n’avons pas besoin d’apprendre aux
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jeunes étudiants à utiliser une tech no logie parti cu lière. Ce sont des
connais sances de base. On télé charge l’outil, on lit les instruc tions et
on l’utilise. Non seule ment c’est très facile à faire, mais les tech no lo ‐
gies évoluent sans cesse, donc ce qu’on apprend aujourd’hui ne sera
plus d’actua lité l’année prochaine. Je ne suis pas sûr que l’on soit
d’accord avec moi sur ce sujet. Cepen dant, je suis vrai ment convaincu
qu’il est beau coup plus impor tant de comprendre la manière dont les
tech no lo gies fonc tionnent, plutôt que d’apprendre l’utili sa tion d’une
appli ca tion parti cu lière. Par exemple, les gens ont une connais sance
limitée ou même de fausses suppo si tions sur l’IA, l’appren tis sage
auto ma tique et tous ces concepts. Leur connais sance est basée sur
les médias, les entre prises ou le battage média tique qui les entoure.
Je voudrais que les gens se plongent dans ce sujet, car il est crucial
pour notre société et donc pour l’inter pré ta tion, et qu’ils
comprennent ce que sont la traduc tion auto ma tique et la traduc tion
vocale, ainsi que leur fonc tion ne ment, les ques tions d’éthique liées à
l’appren tis sage auto ma tique, ce qu’il advient de nos données, etc. Je
voudrais que les gens apprennent égale ment à faire un peu de
program ma tion. Parce que c’est la langue de notre époque et que si
l’on veut la dominer, il faut la comprendre par l’expé rience. Je ne
demande pas aux inter prètes de devenir des tech no logues, mais
d’avoir des connais sances solides sur les tech no lo gies. Je suis choqué
de voir que certains établis se ments de forma tion, surtout au niveau
univer si taire, n’ont qu’une approche utili taire de l’éduca tion et de la
forma tion, en parti cu lier concer nant les tech no lo gies modernes.

Cela signifie- t-il que les programmes inter dis ci pli naires ou trans dis ‐
ci pli naires sont peut- être mieux adaptés pour soutenir ou valo riser la
forma tion de l’inter prète augmenté ?

Oui, abso lu ment. Encore une fois, je ne peux pas parler pour toutes
les univer sités dans le monde puisque j’ai une vision centrée sur
l’Europe. Alors que l’inter pré ta tion est par nature inter dis ci pli naire et
trans dis ci pli naire, la forma tion à l’inté rieur et en dehors des univer ‐
sités semble suivre une approche utili taire avec une portée limitée.
Les étudiants passent plusieurs années à travailler l’inter pré ta tion, et
toutes les acti vités annexes sont utiles à cette pratique. Ce genre de
pensée circu laire est un problème impor tant, surtout dans un monde
où la complexité devient le nouveau para digme. Tandis que notre
société devient de plus en plus complexe, les profes sions le
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deviennent égale ment et nous avons donc besoin d’une approche
éduca tive qui soit centrée sur cette complexité. Cela demande un
état d’esprit inter dis ci pli naire. Lorsque ceux qui sont chargés des
programmes de forma tion en inter pré ta tion voient le besoin pour de
l’inter dis ci pli na rité, ils la limitent géné ra le ment à l’étude des bases de
l’histoire insti tu tion nelle, de la litté ra ture, des études cultu relles, etc.
Je pense qu’elles sont bien évidem ment impor tantes. Cepen dant, je
vais plus loin que cela, parce que je pense vrai ment que l’inter pré ta ‐
tion et la traduc tion ont besoin de multi dis ci pli na rité qui va au- delà
des sciences humaines. En inter pré ta tion, je voudrais qu’il y ait des
cours sur l’IA dans les dépar te ments d’infor ma tique, des cours sur
l’histoire de l’évolu tion tech no lo gique dans les dépar te ments d’ingé ‐
nierie. Il en va de même pour l’économie, etc. Il est impor tant que ces
connais sances ne soient pas utili taires, c’est- à-dire desti nées à servir
direc te ment à l’acti vité d’inter pré ta tion. Il faut qu’elles soient réelles
et appro fon dies. Cepen dant, les univer sités ont malheu reu se ment
choisi une approche utili taire. Elles se concentrent sur la forma tion
d’experts dans un champ très spéci fique et limité. Je pense que c’est
une erreur. Nous avons besoin de personnes capables de voir le
monde et leur profes sion d’une pers pec tive à 360 degrés.

Comment progressent les domaines de la recherche et de la pratique
en matière d’explo ra tion et d’utili sa tion des outils d’inter pré ta tion
assistée par ordi na teur ? Progressent- ils à des rythmes diffé rents ?

Nous progres sons, mais malheu reu se ment le domaine des outils
d’inter pré ta tion assistée par ordi na teur n’est couvert que par un
nombre de personnes très réduit, concentré en Europe et en Asie. Le
problème est que, puisque l’inter pré ta tion est une profes sion et disci ‐
pline confi den tielle, nous faisons des choses à échelle réduite et ce
que nous appre nons est limité. La situa tion est même pire dans le cas
de l’inter pré ta tion auto ma tique, à laquelle les recherches en inter pré ‐
ta tion ne s’inté ressent pas du tout. Des recherches sont faites
unique ment d’une pers pec tive infor ma tique, mais nous manquons
une pers pec tive d’évalua tion centrée sur l’humain, etc. Ce qui
m’étonne, c’est qu’il y a un grand écart entre l’impact des tech no lo ‐
gies sur l’inter pré ta tion et l’intérêt que montrent les spécia listes. Je
vois beau coup d’efforts faits dans les travaux de recherches en inter ‐
pré ta tion dans beau coup de domaines inté res sants, surtout dans les
aspects socio cul tu rels de l’inter pré ta tion. Cepen dant, avec l’impact
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impor tant des tech no lo gies sur l’inter pré ta tion et le fait que nous
sommes toujours au début de cette phase, je m’atten dais à plus
d’impli ca tion de la part de la commu nauté dans l’étude, la compré ‐
hen sion et l’orien ta tion de l’avenir de l’inter pré ta tion. Au bout du
compte, nous voulons tous que les inter prètes soient heureux ainsi
qu’une société capable de bien gérer ce monde multi cul turel. Je
pense que nous ratons beau coup d’occa sions d’y travailler.

Merci beau coup pour votre dispo ni bi lité et pour cet entretien.
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